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« Votre chemin est boueux, Kelnaht, mais ne pensez pas que le simple fait d’éviter les flaques rendra le voyage plus facile. »

 

Kelnaht, un elfe des nuages et Enquêteur, se retrouve coincé entre l’amour et la foi lorsqu’un meurtre commis dix jours avant le Solstice révèle la liaison illicite de deux elfes des bois qu’il désire par-dessus tout. Son ex, Ianys, l’a déjà trahi par le passé, et Taruif, forestier honni de tous, n’a le droit d’adresser la parole qu’à leur Guide spirituel.

Lorsqu’il s’avère que Taruif est le seul témoin du crime, Kelhnat devra enfouir ses sentiments interdits ou faire face à la fureur des Anciens. Ianys est quant à lui terrifié à l’idée que le reste de la tribu ne rejette toute la faute sur son amant, et malgré leur passif douloureux, l’Enquêteur fait de son mieux pour empêcher l’impulsivité de son ex de le faire sacrifier sa liberté pour un amour impossible. Car si la liaison des deux elfes est révélée au grand jour, le forgeron perdra sa fille.

Kelnaht se retrouve à vouloir clamer son amour pour les deux elfes des forêts, mais lorsqu’il demande l’aide du Guide, celui-ci ne lui offre que des conseils cryptiques. Il en revient donc à l’Enquêteur de prouver l’innocence du forestier et de trouver un chemin libre de flaques de boue qu’ils pourraient emprunter tous les trois.
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Dédicace

 

 

À mon mari et mes enfants
pour leur soutien et leur foi en moi

 

 

 

 


Chapitre 1

 

 

Le vent glacial me fouettait le crâne, les ombres ne cessaient de se mouvoir, aucun son n’était audible dans la lumière matinale : la forêt pleurait la perte de l’un de ses enfants.

Cyine était allongée sur le sol gelé, sa robe rose déchirée, ses ailes blanches comme du lait étaient à présent grises et brisées. Sa peau était pâle, presque bleuâtre. Ses longues boucles rousses s’étalaient en désordre tout autour de sa tête, mais ses yeux étaient, heureusement, fermés. Malgré le climat hivernal, elle ne portait ni chaussures ni cape.

Je baissai la tête et repliai mes ailes en priant Ma’terra de veiller sur elle. Nous étions sortis ensemble à une époque, Cyine et moi, de nombreux cycles auparavant, alors que nous n’étions que des jouvenceaux, avant que je ne me rende compte que je préférais les torses plats et les barbes de trois jours. Je secouai la tête et observai Brem, mon apprenti dépourvu d’ailes qui parcourait le sol à la recherche d’indices : une légère brume se levait lorsque sa magie caressait la terre. Ce n’était pas le moment de se plonger dans des souvenirs.

Je m’agenouillai près de Cyine, le sol froid était dur sous mes genoux et j’écartai les bras au-dessus de sa tête et de son ventre. Je sentis une légère vibration naître sous mes paumes et une empreinte de main apparut sur le cou de Cyine. Un étranglement. Mais qui ferait une chose pareille à quelqu’un d’aussi bon et généreux que cette elfe ? En tant qu’Enquêteur, c’était mon travail de trouver la réponse.

— Maître Kelnaht ?

Je me retournai en entendant la voix mélodieuse du Guide, un elfe des nuages comme Cyine et moi, qui se tenait près de nous avec un petit groupe de notre tribu, juste au bord de la zone que Brem analysait. Il avait ôté sa capuche et baissé la tête, une demande muette de permission pour entrer dans la zone. J’acquiesçai.

Le Guide s’avança vers nous, ses ailes déployées et ses mains reposant sur son giron dans une posture rituelle alors qu’il se mettait à chanter une prière. Ses larges ailes faisaient paraître sa silhouette déjà frêle encore plus fragile. Il s’agenouilla gracieusement de l’autre côté du corps de Cyine, sans être affecté par le froid, semblait-il. Il étira ses bras et disposa ses mains au-dessus du cœur et des yeux de la victime.

— Vous joindrez-vous à moi, Maître ?

J’acquiesçai de nouveau.

La voix du Guide sonnait net, claire et mélodieuse dans le silence de la forêt alors qu’il chantait la Prière pour les Défunts. La mienne était plus terne et grave que la sienne, mais j’étais certain que Ma’terra me pardonnerait mon manque d’harmonie. Alors que la prière continuait, mes mains commencèrent à se réchauffer et à me picoter. Les vibrations passèrent entre nos paumes et le corps sans vie de Cyine.

Un nuage de fumée blanche s’éleva de sa bouche et se dressa de plus en plus jusqu’à ce qu’on ne puisse plus percevoir de différence entre l’essence de la victime et les nuages au-dessus des arbres. Nos voix s’atténuèrent et le Guide déplaça ses mains au-dessus des miennes en chantant les dernières notes seul.

Je soupirai en observant toujours le ciel. J’aurais adoré parler avec Cyine mais nous n’étions pas autorisés à perturber les morts de quelque façon que ce soit. Nous n’étions pas autorisés à les piéger dans un endroit dont ils ne pourraient pas se libérer. Les preuves devraient parler d’elles-mêmes. Preuves que je n’avais pas encore trouvées.

— Maître Kelnaht ?

Je détournai le regard du ciel pour le reposer sur le Guide.

— Peut-on l’emmener à présent ?

— Brem ? Tu as terminé ? demandai-je sans regarder mon apprenti.

— Presque, Maître. S’ils restent de ce côté, tout ira bien. J’ai fini d’analyser cette partie.

— Un seul elfe pour vous aider, dis-je au Guide.

Je fis un geste en direction des zones que Brem avait recouvertes de feuilles de goshe pour protéger les preuves.

— Et faites attention où vous marchez.

Le Guide se redressa et fit un signe à Olden, le Guérisseur le plus âgé de la tribu, pour qu’il s’avance.

— Merci, Maître Kelnaht. Je la laisserai reposer dans mon refuge.

Il me fut difficile de lui dire de ne pas la préparer pour son prochain voyage, mais il fallait que je l’examine davantage. Le Guide s’assurerait que personne ne la touche jusqu’à ce que je l’observe.

Je ne les aidai pas à porter Cyine. Je ne pouvais pas prendre le risque de la toucher, je ne pouvais pas prendre le risque de gaspiller de l’énergie alors qu’il y avait encore tant à faire. Je regardai donc le Guide et Olden la mettre dans un linge avant de la soulever, les regardai l’emmener loin de la clairière et disparaître entre les arbres, l’emmener pour la dernière fois dans son foyer.

Une fois qu’ils eurent terminé, Brem me rejoignit. Je pouvais sentir son pouvoir l’entourer. Il serait un jour un Enquêteur plus puissant que je ne le serais jamais.

— Allons-nous l’arrêter ?

Je clignai des yeux. Il faisait un geste en direction de l’autre côté de la clairière, de la demeure du forestier. Mon cœur se mit à battre la chamade alors que je regardais le vieil arbre en forme de femme enceinte dans lequel il vivait. De hautes marches menaient à l’entrée. Il y avait une fenêtre faite de feuilles de shanna de chaque côté de la porte et deux de plus dans le tronc au-dessus. Le forestier avait fait un travail magnifique lorsqu’il avait créé sa demeure.

Une petite lueur vacillante attira mon attention sur une des fenêtres et mon cœur rata un battement. Y avait-il du mouvement à l’intérieur ? Bien sûr, je n’avais pas besoin de voir le forestier pour savoir à quoi il ressemblait. Le simple fait de parler de lui me faisait penser à ses épais cheveux gris noués en une longue tresse, ses vêtements sombres, sa grande silhouette sèche et ses yeux, d’un bleu si étincelant que je trouvais son regard perçant, malgré le vide en eux. Toujours le même vide.

Le forestier, un elfe des bois dépourvu d’ailes comme Brem, s’occupait de nos arbres, les protégeait des violences, les transformait en maisons et les encourageait à grandir. On disait qu’il était couvert de tatouages de vignes de la tête aux pieds, qu’il se serait fait faire quand il était apprenti de l’ancien forestier, de nombreux cycles auparavant. Je n’avais eu qu’un aperçu des tatouages qui ornaient son visage et son cou, mais je mourais d’envie de les voir tous, de les caresser…

Je frissonnai à cause de mes pensées impures et les ignorai. Malgré mes nombreuses tentatives pour l’oublier, il avait pris une place dans mon cœur qui n’aurait jamais dû lui appartenir, ne pourrait jamais lui appartenir. Il était à éviter. C’était un Paria.

— Tu sais que nous ne pouvons pas. Pas sans la permission des Anciens, finis-je par répondre.

Un seul elfe avait le droit de parler au forestier, et c’était le Guide. Mais en tant que guide spirituel, confesseur et confident, il ne parlerait pas – il ne pourrait pas parler – de leurs discussions. Pas même avec les Anciens, et certainement pas avec moi. Non, en dehors du fait que je ne croyais pas le forestier capable d’une chose pareille, je devrais me baser uniquement sur les preuves que nous découvririons pour résoudre cette affaire.

— Mais le Guérisseur Olden dit que c’est forcément lui.

— Le Guérisseur Olden devrait tenir sa langue. Son avis n’est pas une preuve suffisante pour les Anciens.

En soupirant, je jetai un dernier regard en direction de la demeure du forestier avant de me retourner pour examiner le travail de Brem. Nous étions loin d’en avoir fini ici.
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Le Guide m’attendait devant son refuge, une salle de méditation, les ailes repliées et la capuche remontée.

— Nous avons pris soin de ne pas la toucher, dit-il en relevant la tête pour croiser mon regard.

Les yeux gris du Guide dévoilaient une tristesse qui était le reflet de la mienne. Cyine était adorée de tous, à dix jours de s’unir à Kadil, un jeune gardien de troupeau pourvu d’ailes. Je les avais vus assis ensemble au centre du village quelques fois, il l’adorait et ses yeux s’illuminaient quand il lui souriait. Est-ce que le Guide avait déjà parlé à Kadil ou aux parents de Cyine ? Ou attendait-il que je l’examine ?

— Il faut d’abord que je me lave.

Que je me débarrasse des saletés après avoir étudié la clairière ainsi que de mes pensées impures avant de pouvoir examiner le corps de Cyine.

Le Guide baissa la tête et me conduisit dans une petite pièce avec une vasque et un pichet. Il me tendit une serviette et me laissa me nettoyer.

Je gardai mes mains sous l’eau jusqu’à ce que je ne puisse plus sentir le froid. Ce n’est qu’à ce moment-là que je pris un peu du mélange d’herbes que le Guide avait posé à côté de la vasque et que je me purifiai. Je fermai les yeux, m’arrosai le visage et prononçai une rapide prière à Ma’terra pour qu’elle me guide durant ma tâche et me pardonne mes désirs déplacés. Quelques profondes inspirations et un rapide séchage plus tard, et je me sentis prêt pour une des tâches les plus pénibles de mon travail.

Cyine avait été déposée sur un lit assez bas, ses ailes prudemment étendues. Je fus à peine capable de déceler les fractures. Elle semblait encore plus pâle sous la lumière brute de la paisible pièce. Bien que le Guide et moi ayons libéré son esprit, je ne pus m’empêcher de voir son sourire alors que j’observais son visage. Elle était censée n’être qu’une coquille vide, juste son enveloppe mortelle, mais pour moi elle était toujours mon premier baiser et je ne pus détourner le regard.

Le Guide toussa et je le regardai.

— Avez-vous besoin de mon aide ?

Sa question n’était qu’une simple formalité. Sa présence était un fait et il détestait être inutile. Il avait besoin de savoir qu’il s’occupait de ses elfes de son mieux, même une fois qu’ils nous avaient quittés.

— Si vous pouviez m’aider à lui ôter ses vêtements.

Il acquiesça et se mit au travail. Nous coupâmes la robe sur le devant, l’écartâmes prudemment de ses bras et la laissâmes tomber au sol. Elle ne portait pas de sous-vêtements, mais à l’exception de quelques égratignures, son corps semblait intact et je ne pus m’empêcher de me sentir soulagé. Un léger soupir de la part du Guide m’indiqua qu’il partageait mon soulagement.

Mes mains étaient encore froides de l’eau de la vasque. Je les frottai l’une contre l’autre et les plaçai au-dessus de son corps. J’inspirai profondément et concentrai toute mon énergie dans mes doigts. Du coin de l’œil, je remarquai qu’il se détournait et je ne pus l’en blâmer. Je ne voulais pas savoir ce que mon enquête ferait ressortir. Mais c’était mon travail et j’étais doué.

Les vibrations commencèrent doucement, sous mes mains, au centre, puis elles s’étendirent lentement jusqu’à ce qu’il me devienne difficile de rester immobile. Je ne m’étais jamais habitué à la sensation d’un corps sous mes mains pendant que je l’examinais. Même en fermant les yeux, je pus sentir chaque bosse, chaque courbe. Je ne les rouvris que quand mes mains cessèrent de trembler.

Le soupir de soulagement du Guide ne fut pas aussi léger cette fois. Les marques sur Cyine indiquaient qu’elle avait été traînée sur le sol et que son assassin avait dû lui tenir les bras pour l’empêcher de le griffer, mais elle n’avait pas été battue ni agressée sexuellement. Elle avait essayé de combattre son adversaire, c’était évident à cause de la couleur qu’avaient prise ses ongles, comme des traces d’hématomes.

Je grattai soigneusement dessous pour récupérer tout ce qu’il était possible et j’observai les empreintes de doigts sur sa gorge. J’emballai les preuves dans des feuilles de goshe et demandai à ce qu’on appelle Brem. Il était un meilleur artiste que moi et le moule des empreintes devait être parfait.

Le Guide appela son apprenti pour qu’il aille le chercher.

— Peut-on lui remettre sa robe ? demanda-t-il en détournant les yeux.

Je secouai la tête.

— Vous pouvez la couvrir d’un linge mais nous devons aussi examiner la robe. Dès que Brem aura reconstitué les empreintes de son cou, nous pourrons la retourner, enlever la robe et observer son dos.

Il prit soin de la couvrir afin que seul son cou soit visible. Je m’appuyai contre le mur et fermai les yeux, laissant ses murmures me bercer en attendant Brem.
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J’avais beau être épuisé après avoir passé la journée à examiner la clairière à la recherche de preuves et étudié le corps de Cyine, je n’allais pas avoir le temps de me reposer. Quelqu’un frappa à ma porte alors que je finissais de me laver et de me changer. Je regrettai d’avoir ouvert la porte à l’instant où je vis Ianys dehors, mais je parvins à ne pas la lui claquer au nez.

— Qu’est-ce que tu veux ? demandai-je sans me préoccuper de l’hostilité que j’exprimais.

Après tout ce temps, Ianys n’était même pas capable de me regarder alors qu’il se tenait juste devant moi, jouant avec sa tunique, les yeux rivés sur le sol.

Il était plus beau que jamais. Ses cheveux courts et bruns partaient dans tous les sens comme s’il venait de sortir du lit, ça me donnait envie de passer la main dedans… Je déglutis et baissai les yeux vers son torse. On pouvait voir ses muscles à travers la tunique. C’était un elfe des forêts assez large d’épaules, il était plus musclé que quand nous étions ensemble, mais puisqu’il était forgeron c’était prévisible, son travail lui faisait faire de l’exercice. Je repoussai les images de lui en train de travailler lorsque nous étions en couple.

Durant tous les cycles depuis qu’il m’avait quitté, m’avait trahi, il m’avait à peine dit deux mots. En fait, j’avais dû le regarder de loin s’unir à quelqu’un d’autre, une femme qu’il avait perdue des suites d’une maladie peu de temps après la naissance de leur fille. J’avais dû me contenter de rester à l’écart et de voir à quel point il travaillait dur pour être un bon père, et il était enfin devenu un forgeron à temps plein. Il ne m’avait jamais approché, mais l’espoir en moi n’avait jamais pu disparaître complètement. Comment pouvais-je toujours avoir envie de lui ? Après huit cycles, je devrais être plus malin.

— Je n’ai pas le temps, Ianys. Je suis fatigué et…

— Il faut que je te parle.

— Ça ne peut pas attendre demain matin ?

Je dus me mordre la lèvre pour m’empêcher de réagir quand il leva enfin le regard vers moi. Ses yeux verts comme l’herbe étaient tourmentés et m’attirèrent comme ils l’avaient toujours fait. Je l’avais aimé autrefois. De qui me moquais-je ? Je n’avais jamais cessé de l’aimer.

Maintenant malgré moi la porte ouverte, je me décalai pour le laisser entrer et restai dans le petit hall jusqu’à ce que je sois capable de me contenir.

— Ce n’était pas lui, Kel.

Le sens même de sa phrase était la dernière chose que j’avais à l’esprit quand Ianys m’appela par ce nom. Je serrai les poings et lui tournai le dos en espérant qu’il ne se rende pas compte de l’effet que ça me faisait.

— Tu n’as aucun droit de m’appeler comme ça.

Un long silence s’ensuivit. J’essayai de garder un visage de marbre, mais j’étais trop épuisé. Je me contentai donc de lui tourner le dos et d’attendre qu’il brise le silence. Je l’entendis soupirer.

— J’ai entendu qu’on l’accuse d’avoir tué Cyine, mais ce n’était pas lui, finit par dire Ianys.

— Qui ?

Que savait-il du meurtre ?

— Taruif.

Je me figeai. Mon premier instinct fut de lui dire qu’il ne devrait pas prononcer son nom, ne devrait même pas le penser, mais quelque chose dans sa voix m’en empêcha. Quelque chose qui provenait d’un souvenir lointain, quand je ne savais pas encore qu’il m’avait trahi, que nous étions tous les deux allongés dans le noir et qu’il prononçait mon nom de la même façon.

Ce ne pouvait être vrai. Mais quand je me tournai pour le regarder, c’était marqué sur son visage. Celui que j’aimais, que j’avais aimé, et celui que je désirais avaient une relation interdite.

Je devrais arrêter Ianys, l’envoyer affronter les Anciens et le faire punir, devenir un paria pour sa transgression. Mais j’imaginai sa fille, Atèn, me regardant avec ces mêmes yeux verts et je sus que je ne pouvais la priver de son père.

— Il ne l’a pas fait, Kelnaht. Il n’aurait pas pu le faire, je…

Je secouai la tête et levai les mains pour l’arrêter.

— Ne me dis rien, Ianys. Je t’en supplie, ne m’avoue pas cette… cette abomination.

Ça me faisait mal de le dire, puisque je ressentais la même chose, mais s’il me le disait je ne pourrais pas l’aider. Se faire prendre en train de parler avec le forestier, c’était déjà problématique, même si j’avais le droit de l’en gracier, puisque ç’aurait été la première transgression. Mais avouer partager la couche d’un Paria, cela devrait être rapporté aux Anciens, c’était mon devoir. Je ne pourrais pas le sauver dans ce cas.

— Il a vu quelqu’un dehors, Kelnaht. Il n’a pas vu Cyine, mais il a remarqué quelqu’un dans le noir, dans cette clairière.

Ses yeux me suppliaient de le comprendre, de l’aider, mais j’étais figé au sol.

Je savais que le forestier – je ne pouvais pas me permettre de penser à lui par son nom – n’avait pas tué Cyine, même si les preuves n’indiquaient rien de concret. Je n’avais aucun doute à ce sujet, peu importait la vigueur d’Olden pour le condamner. Et Ianys était là, confirmant ma foi dans son innocence et m’offrant le meilleur et le pire témoin que je puisse avoir. Peu importait que je le croie ou non, je ne pourrais jamais me servir de cette information. Le forestier était hors d’atteinte.

— Kel, je t’en prie, aide-nous. Aide-le. J’aurais très bien pu être dehors en train de me promener et avoir traversé la clairière par hasard. Tu sais que je ne dors pas toujours très bien.

Je ne voulais pas qu’il parle de notre passé commun. Je ne voulais pas qu’il me parle du forestier. Je voulais qu’il parte, qu’il retourne auprès de sa fille et qu’il ne fasse à nouveau plus partie de ma vie. Mais je me sentis incapable de le renvoyer.

— Tu te parjurerais et risquerais de perdre ta fille ?

— Non ! Tu es le seul à connaître la vérité.

Je ris en entendant ça et frémis devant ce son.

— Je suis l’Enquêteur, Ianys. Je recherche la vérité. Je ne cache pas les mensonges.

— J’étais réellement dans la forêt.

— Mais tu n’as pas vu ce qu’il a vu. Une erreur et tu risquerais d’être condamné à devenir un Paria comme lui.

Il frémit puis secoua la tête.

— Il doit y avoir un moyen.

— Fais-le parler au Guide.

— Tout ce que le Guide entend durant ces conversations est confidentiel. Il ne peut rien révéler de ce que Taruif lui dit.

— S’il te plaît.

Les mots quittèrent mes lèvres avant que je ne puisse les retenir. J’étais incapable de supporter entendre prononcer ce nom avec autant de dévotion. Pas alors que j’aurais voulu faire la même chose.

— Souviens-toi à qui tu t’adresses, Ianys. Ne t’incrimine pas davantage.

Je m’appuyai contre le mur en essayant de rester debout, et fermai les yeux.

— Rentre chez toi, Ianys. J’ai besoin de… j’ai besoin de réfléchir.

Je repoussai d’une tape la main qui vint me caresser la joue et attendis que la porte se ferme. Gémissant et retenant mes larmes, je me laissai glisser au sol.


Chapitre 2

 

 

Allongé dans mon lit, des souvenirs de mon histoire avec Ianys, de mon désir pour lui et pour le forestier, d’Atèn et Cyine, envahirent mon esprit et ne me laissèrent pas un moment de répit. Pourtant, quand Brem toqua à ma porte le lendemain matin, je me réveillai en sursaut, j’avais donc dû m’endormir un peu, même si j’avais l’impression de ne pas avoir fermé l’œil de la nuit. Pas même le thé le plus fort ne parvint à m’éclaircir les idées.

Brem avait sa propre clé de l’atelier. Le temps que je m’y rende, il avait déjà étalé la plupart des preuves et se tenait devant, les mains passant au-dessus de chaque objet pour essayer de les lire. Je le regardai travailler, le cœur plein de fierté. Jusque-là, aucun elfe des bois n’avait montré une quelconque aptitude pour devenir Enquêteur, mais Brem si, même si je soupçonnais l’héritage nuageux de sa mère d’en être partiellement responsable. Il était mon apprenti depuis presque deux cycles à présent et, malgré sa maladresse occasionnelle, il était très talentueux et apprenait vite.

— Bonjour, Maître. Je vous ai préparé le petit déjeuner.

Je soupirai. Brem connaissait trop bien mes habitudes. Le petit déjeuner était la dernière chose que j’avais à l’esprit, mais je devais manger si je voulais être capable de travailler aujourd’hui. Mon pouvoir ne fonctionnait pas bien quand j’avais l’estomac vide.

— Merci, Brem.

Je m’assis à table et regardai le sandwich.

— Comment avances-tu avec les preuves ?

— Lentement, Maître. Le froid et l’humidité les rendent difficiles à lire. Il y avait de nombreux résidus sur sa robe, notamment du sang en provenance de ses propres blessures. Mais rien qui indique qui est responsable de ceci.

J’acquiesçai et pris une petite bouchée. Mon estomac ne s’en plaignit pas. Bien que je comprenne les problèmes de Brem, on ne pouvait rien y faire. J’avais laissé un petit feu dans l’atelier pour la nuit, mais je ne pouvais prendre le risque de l’intensifier car il dessécherait toutes les preuves, ce qui permettrait à certains indices de s’évaporer. Et trop de fumée risquerait de les contaminer. C’était mieux d’avoir des preuves humides que pas de preuve du tout.

— J’espère que nous réussirons à résoudre ça d’ici le Solstice, Maître.

Le Cercle du Solstice. Je fermai les yeux. La réunion où tous ceux qui n’étaient pas encore promis à quelqu’un pouvaient trouver un compagnon. J’y allais à chaque cycle et je rentrais seul chez moi à chaque fois. Ianys n’y allait jamais. Le forestier si, malgré son statut, mais personne n’osait l’approcher. Il était douloureux de le voir être ignoré cycle après cycle, pourtant il s’y rendait quand même. Parfois, j’aurais voulu avoir le courage de me diriger droit vers lui et de me déclarer.

Je visualisai de nouveau Ianys et le forestier ensemble ; avec un soupir je repoussai l’assiette, après avoir mangé seulement la moitié du sandwich, puis je me levai. Peut-être pourrais-je éviter le Cercle du Solstice cette fois. Ce n’était pas comme si je voulais être avec qui que ce soit.

Debout à côté de Brem, je me lavai les mains et étudiai les preuves. Un morceau de cuir étalé sur de la terre et de l’herbe détrempées attira mon attention.

— J’ai été incapable d’obtenir un résultat net avec ceci, Maître. Je crains que ce ne soit trop humide.

Je levai les mains, les frottai l’une contre l’autre et les écartai au-dessus du cuir. Des vibrations se firent sentir plus rapidement que prévu, la nourriture, même en petite quantité, aidait. Le tissu était trop petit pour détecter un changement de couleur, mais je pouvais clairement sentir quelque chose dessus. J’inspirai et expirai profondément en fermant les yeux et en me concentrant sur ce fil. Du sang. Il y avait du sang sur le cuir, ou il y en avait eu. Il avait été majoritairement absorbé par la terre à présent. Ce ne pouvait être celui de Cyine, ses blessures n’étaient pas assez profondes pour avoir saigné de la sorte. Il devait appartenir à l’assassin.

J’eus beau approfondir, je n’obtins rien de plus. Le sang était trop dilué et le morceau de cuir n’était pas une preuve suffisante à moins de trouver le gant troué, ou la chaussure ou peut-être même la cape d’où il provenait. Je le mis de côté.

Pendant les quelques heures qui suivirent, nous examinâmes chaque indice découvert. La plupart furent inutiles et se trouvaient à la clairière bien avant la mort de Cyine. Tout ce que nous avions au final, c’était le morceau de cuir et les traces de doigts autour de son cou.

Je pris le modèle que Brem avait fait des marques et l’étudiai. Il était aussi détaillé et complet que ce à quoi je m’attendais de sa part. Il avait même inclus le grain de beauté qui se trouvait sur le cou de Cyine.

— Qu’est-ce, d’après toi, Brem ? Des gants ?

— C’est à ça que je pensais quand je l’ai dessiné, Maître.

Je pris le papier et le roulai.

— Regarde si tu peux mettre ta main autour.

— Il faut que ce soit un peu plus serré, Maître.

Brem prit un autre morceau de papier.

— J’ai pris la liberté de mesurer le cou de Maîtresse Cyine.

— Bien pensé, Brem. Bien pensé.

Je roulai le papier un peu plus serré. Il vérifia les mesures et enroula sa main autour. Ses mains étaient plus petites et ses doigts plus fins que ceux sur le papier. Et nus.

— As-tu apporté tes gants ?

Il acquiesça et les enfila. Ses mains étaient toujours plus petites, même si c’était difficile à dire avec le papier qui bougeait et glissait.

— Si vous me donnez un peu de temps je peux faire une copie qu’on pourrait coller sur une branche, Maître.

Je n’essayai pas de cacher ma fierté. Si les Anciens doutaient toujours que Brem fasse un bon Enquêteur un jour, son intelligence devrait sûrement les convaincre. Je m’assurerais d’en faire mention dans mon prochain rapport.
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Brem venait juste de finir de coller le papier à une branche quand un lourd coup à la porte nous interrompit. Il en lâcha presque le morceau de bois. Je secouai la tête et me tournai vers l’entrée.

Le Guide nous salua d’un air solennel.

— Nous avons été convoqués par les Anciens.

Je me tournai vers mon apprenti.

— Ne laisse entrer personne, lui ordonnai-je en attrapant mes gants et ma cape. 

Il me fallut un moment pour la faire passer par-dessus mes ailes pour que celles-ci entrent dans les ouvertures, mais le Guide ne semblait pas pressé. Il n’avait pas l’air très heureux d’être convoqué et moi non plus.

— N’étaient-ils pas satisfaits de mon rapport ? demandai-je alors que nous nous rendions vers le plus vieux chêne de la forêt.

— Ils semblaient contents quand je leur ai fait mon compte-rendu hier et je leur ai dit que vous pourriez venir les voir une fois que vous auriez terminé d’examiner les preuves. Je ne sais pas pourquoi ils nous convoquent.

— Comment vont ses parents ?

— Ils sont dévastés, de même que Maître Kadil et sa famille. Il a demandé à la voir mais je l’ai convaincu de s’abstenir. Il voudra néanmoins la voir quand vous aurez terminé.

— Bien entendu. Même s’il faudra demander une robe pour la couvrir.

— Je l’ai déjà fait.

Évidemment. La dignité était importante à ses yeux. Depuis toujours.

— Je leur ai également dit que vous pourriez avoir besoin de leur parler.

— C’est bien. Je serais aussi rapide que possible.

— Je le sais bien, Kelnaht.

Le fait qu’il s’adresse à moi en m’appelant par mon prénom en public était un signe de la réelle amitié que nous partagions. D’accord, il n’y avait personne aux alentours, mais c’était un geste bienvenu. Si seulement je pouvais lui rendre la pareille, mais son nom n’était prononcé que dans sa demeure, où lui seul habitait.

Nous atteignîmes l’ancien chêne et je levai les yeux vers le perron juste sous les feuilles en haut de l’arbre. La Cour des Anciens était l’une des demeures les plus élevées à être encore utilisée. Beaucoup choisissaient de vivre plus près du sol de nos jours, ils ne voulaient pas avoir à grimper les escaliers ou à voler pour parler à leurs voisins. J’adorais le fait que ma propre demeure soit composée de trois étages spacieux avec mon atelier au rez-de-chaussée. Savoir que le forestier l’avait créée de cette façon pour moi me réchauffait le cœur.

— Prêt ? demanda le Guide.

J’acquiesçai et déployai mes ailes en frissonnant à cause du froid. Lui semblait aussi imperturbable que d’habitude et ce n’était pas la première fois que je me demandais comment il était possible que le froid ne l’atteigne pas autant que les autres. Nous nous élevâmes et volâmes jusqu’à l’entrée de la Cour des Anciens, et nous nous posâmes au bord. Je repliai rapidement mes ailes mais le froid avait déjà atteint ma colonne vertébrale et je frissonnai de nouveau.

Mon compagnon n’avait même pas fini de toquer à la porte que nous fûmes autorisés à entrer dans la cour. Nous ôtâmes nos capes et nos gants et les pendîmes sur la tringle à côté de la porte puis nous traversâmes la pièce pour nous poster devant les cinq Anciens qui nous observaient. Nous nous inclinâmes et nous assîmes lorsque l’un d’eux nous fit signe de le faire.

L’Ancien Garren baissa la tête.

— Nous savons que les soupçons se portent sur le forestier.

J’ouvris la bouche pour protester mais l’Ancien Garren leva la main.

— Nous savons qu’il n’y a pas de preuve pour soutenir cette théorie. Néanmoins, nous savons que dans ce domaine, vous avez les mains liées et nous avons décidé de nous montrer indulgents.

Se montrer indulgents ? Je jetai un regard au Guide mais il semblait aussi perplexe que moi.

— Vous êtes autorisé à interroger le forestier à ce sujet, mais seulement à ce sujet, continua l’Ancien Garren. En présence du Guide, bien entendu.

Je me retins à grand-peine d’ouvrir la bouche de stupéfaction. J’avais la permission de parler au forestier de cette affaire. Je pensai à Ianys et sa supplique de le laisser se parjurer. Je ne pensais pas que l’un d’eux ait déjà parlé au Guide et à présent ils n’auraient pas à le faire. Enfin, il devrait être présent quand je parlerais au forestier, mais tout de même. Je pourrais lui demander ce qu’il avait vu, je pourrais lui montrer les preuves et comparer sa main au modèle que Brem avait fait des doigts qui avaient serré le cou de Cyine. Peut-être pourrais-je analyser ses gants, son manteau, ses chaussures et voir s’il y manquait un morceau.

Je me levai et m’inclinai.

— Merci pour votre indulgence. Je n’en abuserai pas.

Pour la première fois, j’aurais le droit de parler à un Paria, au forestier, sans risquer d’être puni, même si c’était seulement au sujet de l’affaire. Mes genoux tremblèrent et je me détournai en espérant que personne ne le remarquerait. Je ne doutais pas que le Guide savait ce qu’il me passait par la tête. Je n’avais jamais parlé du forestier durant nos conversations, mais le Guide ne savait pas tout sur nous uniquement grâce à ce qu’on lui disait.

Sa main sur mon coude me stabilisa lorsque je trébuchai. Il me ramena vers la porte et me tendit mon manteau. Une dernière révérence plus tard et nous nous retrouvâmes de nouveau dehors, les ailes déployées dans le froid.

Le Guide fit un signe de tête et nous descendîmes puis atterrîmes côte à côte dans la neige en dessous. Je repliai mes ailes et serrai ma cape contre moi en espérant que les frissons disparaissent rapidement.

— Quand êtes-vous libre ? lui demandai-je alors que nous arrivions à mon atelier.

— Appelez-moi quand vous serez prêt.

Il se détourna, fit quelques pas puis se retourna vers moi. Il ouvrit la bouche, mais la referma quand quelques enfants passèrent en courant près de nous.

— Appelez-moi et je vous ferai savoir si je suis libre.

— Je le ferai. Merci.

Merci aux Anciens de me donner cette chance. Je murmurai une rapide prière à Ma’terra alors que j’essayais de me rappeler s’il me restait un peu de ces racines de centranthe achetées plusieurs lunes auparavant pour me calmer les nerfs. Ce serait problématique que je sois incapable de prononcer un mot une fois que j’interrogerais le forestier.
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J’observais Ianys donner des coups de marteau sur un morceau de métal. De temps en temps, il l’examinait ou le réchauffait, puis il répéta le processus jusqu’à ce qu’il soit satisfait et le plongea enfin dans un seau d’eau. Il était tellement absorbé par son travail qu’il ne me remarqua même pas.

— Maître Ianys.

Il se tourna comme si je l’avais mordu, les yeux écarquillés et braqués sur moi.

— Tu y as réfléchi ? demanda-t-il.

Je secouai la tête et tendis la maquette attachée à la branche que Brem avait faite.

— Je suis ici pour affaires. J’ai besoin de voir tes mains, tes gants, ta cape et tes chaussures.

— Mes chaussures ?

C’était une bonne chose que la forge de Ianys soit à l’extérieur du village et que personne ne soit là pour nous entendre parler.

— Tu étais dans la forêt au moment du meurtre, Ianys.

— Mais…

— Montre-moi ce que je t’ai demandé.

Il secoua la tête et soupira mais il ouvrit le tiroir et me tendit sa cape et ses gants. Il s’assit sur un petit tabouret.

— Tu veux que j’enlève mes chaussures ?

Je tins le manteau familier en cuir souple doublé avec un tissu vert foncé et me retins à grand-peine de le humer. Je n’avais pas besoin d’être distrait.

— Non. Tu peux les garder. Pour l’instant.

Sa cape n’était abîmée nulle part. J’attrapai le morceau de cuir. Il n’était même pas de la même couleur. Je la reposai et examinai les gants. Même couleur que le manteau. Ce n’est pas que je m’attendais à ce qu’ils correspondent, mais je devais écarter cette théorie avant de rendre visite au forestier.

— Lève tes pieds, s’il te plaît.

Un pied en l’air, Ianys m’observait alors que j’étudiais sa semelle.

— Tu as l’air en forme.	

Je me figeai en entendant le désir inattendu dans sa voix. J’aurais dû envoyer Brem. Non, je n’aurais pas pu. Brem aurait posé des questions, aurait voulu savoir pourquoi je pensais que Ianys était un suspect. J’ignorai ses paroles ou du moins, je le prétendis, et je vérifiai l’autre chaussure. Pas d’accroc, ce n’était pas le même cuir de toute façon. Le soulagement m’envahit. Je n’avais pas réalisé à quel point j’étais inquiet, malgré que je sache qu’il avait un alibi et aucun motif pour tuer Cyine.

Une dernière chose à vérifier. Je pris le modèle et demandai à Ianys de mettre ses gants et d’enrouler sa main autour.

— Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda-t-il en faisant ce que je lui demandais. Qu’est-ce que c’est ?

Il était facile de voir que ses mains étaient plus grandes que celles du modèle.

— Ça signifie que tu n’es pas l’assassin.

Ses yeux s’écarquillèrent, il était visiblement blessé.

— Tu as cru…

Je me dépêchai de le rassurer.

— Je ne t’ai jamais soupçonné, mais je devais vérifier à cause de ce que tu m’as dit.

— Et tu peux dire d’après ça que ce n’était pas moi.

— Oui.

— Ça veut dire que tu vas…

Il s’arrêta et secoua la tête.

— Je m’excuse.

Il n’avait pas besoin de le savoir, ce n’étaient pas ses affaires. Mais ça l’était et il avait besoin de savoir. Ça se voyait dans ses yeux, dans la façon dont il se tenait. Je détestais ma capacité à lire toujours aussi bien en lui malgré tout ce temps, et je me détournai délibérément pour me ressaisir. Il n’était plus à moi.

— Non. Je ne vais pas te laisser te parjurer. Les Anciens m’ont offert leur indulgence. J’ai le droit de parler à Ta… au forestier.

C’était trop demander que d’espérer qu’il ne remarquerait pas mon erreur, mais il ne fit aucune remarque.

Ses yeux s’éclairèrent en entendant ça.

— C’est bien. Ce que tu viens de vérifier avec moi, ça le disculpera aussi.

De nouveau ce ton dans sa voix. C’était plus que je ne pouvais en supporter et je quittai la forge sans un mot avant qu’il ne puisse ajouter quoi que ce soit.

 



[image: ]



 

Je venais juste de remettre les preuves à leur place sur la table quand Brem entra en courant dans l’atelier, à bout de souffle et l’air troublé.

— Maître. Vous devez venir avec moi jusqu’au refuge du Guide.

— Est-ce qu’il te cause des problèmes ?

— Non, Maître. J’ai trouvé…

Brem déglutit et ferma les yeux un instant.

— J’ai trouvé une preuve étrange.

Je fronçai les sourcils.

— Une preuve ?

— Oui, Maître.

Brem aurait-il trouvé un indice qui m’aurait échappé ? J’attrapai mon manteau et le suivis jusque chez le Guide. Il me força à me dépêcher de me nettoyer et, au bout de quelques instants, nous nous tînmes tous les trois agenouillés devant le corps de Cyine. Néanmoins, Brem ne nous avait toujours pas dit ce qu’il avait trouvé. Tout ce qu’il voulait bien dire, c’était qu’il avait senti une chose à laquelle il n’était pas préparé et il n’était pas certain de l’avoir lue correctement.

Nous tendîmes tous les trois nos mains au-dessus de son corps, au niveau de son estomac, de son cœur et de sa tête. Il ne fallut pas longtemps pour que nos pouvoirs combinés se mettent à vibrer sous nos paumes. Celui du Guide n’était pas comme le nôtre. On sentait qu’il différait, comme un rayon de lumière entre nos vibrations banales, mais il complétait notre cercle, notre flux.

Dès que Brem bougea ses mains au-dessus du ventre de Cyine, je trouvai ce qu’il avait senti et compris ce qui le gênait. Elle était enceinte et l’essence de l’enfant avait été rendue à la lumière avant que nous ne découvrions son cadavre. Je doutais que ce soit elle la responsable.

Je n’osais pas lever les yeux pour observer la réaction du Guide. L’intensité de son pouvoir était déjà suffisamment difficile à soutenir. Il nous guidait à travers la vie et la mort et il était un elfe puissant, même s’il pouvait avoir l’air fragile, mais cette perte inutile d’une vie le blessait à chaque fois. En dépit de cela, il resta avec nous alors que Brem et moi approfondissions notre lecture pour tenter de découvrir tout ce que nous pouvions, et il récita doucement la Prière des Défunts. Néanmoins, je ne fus pas surpris qu’il s’excuse dès que Brem eut terminé, le visage aussi gris que ses cheveux.

Mon apprenti et moi répétâmes le rituel de purification et nous assîmes dehors sur un banc près du sol. Il n’y avait plus de neige par terre, elle avait été repoussée sur les côtés et formait une petite bordure autour de nous.

— La vie était récente, à peine une lune et demie. Son essence a été libérée après la mort de Cyine.

Je déglutis. Peut-être ignorait-elle qu’elle était enceinte. L’idée était rassurante mais celui qui l’avait tuée savait.

— En es-tu certain ?

— Oui, même si c’était difficile à déterminer puisqu’il n’y avait plus de traces de l’essence de l’enfant.

Brem fit une pause et inspira profondément.

— Toutes les preuves ont été méticuleusement nettoyées du corps de Maîtresse Cyine, en dehors de la contraction de l’utérus que j’avais sentie tout à l’heure et les rares traces que j’ai pu découvrir lorsque nos énergies se sont unies.

— Pourquoi ôter l’enfant ?

— Parce que qui que soit l’assassin de Maîtresse Cyine, il ne voulait pas qu’on sache pour la grossesse.

La voix du Guide semblait encore plus douce que d’habitude, comme s’il avait pleuré.

Brem et moi nous tournâmes mais il ne sortait pas de son refuge. Il était sur le sentier à côté, sa capuche lui cachant les yeux et les mains dans ses manches. Où était-il allé ?

— Ils ont libéré l’essence de l’enfant. Tenté d’effacer son existence. Ils n’ont pas pensé au don de l’Apprenti Brem.

Le Guide avait raison à ce sujet. Je n’avais pas senti la contraction de l’utérus quand j’avais examiné Cyine, mais lui si, même s’il avait eu besoin de la combinaison de nos pouvoirs pour être sûr.

— Ni au mien, continua le Guide. J’ai volé jusqu’au-dessus des arbres en espérant trouver l’enfant parmi les essences qui demeurent là. Et ce fut le cas. Un garçon. Une toute petite présence, mais sa lignée est évidente. Je l’aurais reconnu même s’il n’avait pas été accroché à l’essence de sa mère. Maître Kadil est le père.

Il m’avait dit autrefois qu’il trouvait leur présence réconfortante. Était-ce toujours le cas à présent ?

— Est-ce que Maître Kadil a mentionné qu’elle attendait un enfant ? Ou bien les parents de Maîtresse Cyine ?

— Non. Non, je ne pense pas qu’ils aient été au courant.

— Pensez-vous que Maîtresse Cyine le savait ?

— Je ne sais pas. Elle m’a dit qu’elle voulait essayer mais c’était il y a au moins trois lunes. La sœur de Maître Kadil venait juste d’accoucher.

— Maître ? Au sujet de Maître Kadil…

Brem semblait hésitant.

Il devait rendre visite à Kadil avec le modèle d’empreinte. Je ne lui en voulais pas d’hésiter.

— Le mieux est de faire ça rapidement. Mais ne dis rien au sujet de la grossesse.

— Mais ce n’est pas lui.

Ce n’était pas non plus Ianys, mais je ne pouvais pas dire ça à voix haute.

— Ça permettra de le disculper. Tu sais qu’il le faut, ne serait-ce que pour éviter les rumeurs.

Brem soupira.

— Oui, Maître.

Il se leva lentement et s’éloigna.

— Alors, ai-je besoin de savoir pourquoi vous avez rendu visite à Maître Ianys ce matin ?

— Je n’ai pas envie d’en parler, Guide. Mais soyez sûr qu’il n’est pas un suspect.

— Ah. Je note.

Il s’assit à mes côtés.

Il savait. Le Guide était au courant pour Ianys et le forestier. J’aurais dû le savoir. Il connaissait tous nos secrets, probablement même ceux qu’on ne lui disait pas. Je ne m’étais pas attendu à être blessé par le fait qu’il soit au courant pour leur liaison.

— Kelnaht…

— Non.

Il se leva et posa une main sur ma tête.

— Votre chemin est boueux, Kelnaht, mais ne pensez pas que le fait d’éviter les flaques rendra le voyage plus facile.

Il avait dit flaques. Je m’imaginai des lacs, profonds, traîtres, où j’allais me noyer.


Chapitre 3

 

 

La racine de centranthe semblait faire effet tandis que le Guide et moi nous rendions à la demeure du forestier. Je me sentais étrangement détaché et endormi, comme si ma tête était entourée de plusieurs couches de tissu. Pourtant, j’avais l’esprit clair et je me sentais mieux préparé pour l’interroger. Je n’étais pas de nature nerveuse, mais après cinq cycles passés à le désirer, à rêver de lui, c’était légèrement intimidant de lui parler.

Le Guide continuait à me jeter des regards en coin alors que nous marchions côte à côte, mais il ne posa pas de question, ne m’offrit pas de conseil gratuit. L’offre de la veille flottait toujours entre nous.

Nous passâmes à côté de la scène de crime désormais recouverte d’une nouvelle couche de neige qui grinçait sous nos pas ; on aurait dit que Cyine n’avait jamais été étendue ici. Il continua d’avancer, mais je l’entendis murmurer une prière. Découvrir que le futur enfant de Cyine avait été assassiné l’avait secoué. Ça nous avait tous secoués. Les Anciens nous avaient demandé de nous presser.

Après avoir parlé au forestier, j’espérais éliminer un suspect supplémentaire. Mais j’espérais surtout que son témoignage nous rapprocherait de la personne coupable du meurtre et de la libération de l’essence de son enfant. De son fils à naître.

Le Guide ne l’avait pas encore dit à Kadil, et j’espérais qu’on puisse éviter de lui en parler tout court. Ni Kadil ni les parents de Cyine n’avaient besoin de cette peine supplémentaire.

La forêt était silencieuse dans ce coin, mais contrairement au jour où nous avions découvert le corps, je pouvais entendre les oiseaux chanter haut dans les arbres. La demeure du forestier semblait assez solitaire ici, à l’orée de notre village, bien à l’écart des autres habitations. Je savais qu’il avait choisi de vivre ici, mais l’endroit me semblait tellement isolé. Aussi isolé que l’était le forestier lui-même.

Le Guide toqua et quand le forestier ouvrit la porte, il lui sourit, un sourire sincère, jusqu’à ce qu’il me remarque. Son visage reprit immédiatement l’air neutre que je lui connaissais si bien.

— Guide. Maître Kelnaht. Je vous en prie, entrez.

Sa voix était plus grave que je ne l’avais imaginée, plus grave même que la mienne. Un timbre profond qui vibrait sur ma peau. Au temps pour l’efficacité de la racine de centranthe. Je baissai la tête et les suivis à l’intérieur. J’avais eu l’autorisation de lui parler, pas de l’appeler par son nom, alors je ne savais pas vraiment comment m’adresser à lui.

Debout dans l’encadrement de la porte, je me figeai. Je ne sais pas pourquoi je m’étais attendu à voir de vieux meubles en bois, confortables mais sombres, mais il n’y avait rien de la sorte. Bien que le plancher soit sombre, les meubles étaient en bois clair et lisse. Les murs également et ils étaient dépourvus de la moindre décoration. Une table sur le côté de la pièce, en face de nous, semblait contenir tous les bibelots : des petites peintures et des sculptures en bois. J’aimais le calme ambiant que cette pièce inspirait.

— J’ai fait du thé de goraf, dit le forestier dans mon dos.

Je me retins à grand-peine de sursauter, mais réprimer le frisson qui me parcourut fut plus difficile. Je m’assis sur une chaise près du Guide et posai mon sac par terre afin que le forestier soit contraint de s’asseoir face à nous, de l’autre côté de la table basse.

Il servit le thé et s’assit en me regardant droit dans les yeux. Je ne pus m’empêcher d’observer les magnifiques lignes vertes qui disparaissaient sous le col de sa tunique. Quand le forestier déglutit, le geste rendit ses tatouages presque vivants. Qu’est-ce que ça ferait de l’embrasser à cet endroit-là ?

La voix du Guide me sortit de mes pensées.

— Maître Taruif, comme vous le savez, les Anciens ont autorisé Maître Kelnaht à vous poser des questions au sujet du meurtre de Maîtresse Cyine. Ils demandent à ce que vous répondiez à toutes les questions de votre mieux.

— Bien sûr, Guide. Je n’ai rien à cacher.

Rien en dehors d’une liaison interdite avec Ianys. Je réprimai mon agacement. Sa relation avec Ianys n’avait rien à voir avec l’enquête.

— Bien.

Le Guide se tourna vers moi.

— Je serai présent durant toute la durée de la conversation et si j’ai le sentiment que vous dépassez les limites de votre autorisation, je mettrai fin à la discussion.

— Bien sûr, Guide.

— Bien. Vous pouvez commencer.

J’ouvris mon sac et pris la maquette accrochée à la branche et le morceau de cuir.

— J’aimerais voir votre cape, vos gants et vos chaussures.

On aurait dit qu’il savait déjà ce que j’allais demander car les objets en question étaient par terre à côté de lui et il me les tendit. Comme je m’y attendais, ils ne correspondaient pas. Sa cape était faite d’un cuir sombre, presque noir, la même couleur que ses tuniques et, sans surprise, que ses gants et ses chaussures. Elle était lourde, épaisse sous mes doigts et je sentis une odeur boisée. Je la comparai au morceau de cuir, mais même de loin, la différence de couleur était évidente et je lui rendis ses objets en murmurant :

— Merci.

Je tenais la maquette devant moi en me levant.

— Mettez vos gants, s’il vous plaît, et serrez vos mains autour de ça, vos doigts au niveau des marques.

Il fronça les sourcils mais n’hésita pas. Il se leva et passa ses doigts gantés sur les marques, les serrant un peu pour les mettre dans la bonne position. Mon cœur s’arrêta presque en voyant qu’ils semblaient correspondre parfaitement. Jusqu’à ce que je regarde de plus près. Ses doigts étaient peut-être de la bonne longueur mais ils étaient moins larges. Je demandai au Guide de regarder également car je ne pouvais me permettre la moindre erreur.

— Ça ne correspond pas, n’est-ce pas ? demanda le Guide en faisant un geste vers les doigts et les marques. Ils n’ont pas la même épaisseur.

J’acquiesçai et me tournai vers le forestier.

— Vous n’êtes plus suspect.

Le forestier me regarda dans les yeux et s’inclina.

— Merci.

Après avoir rangé la maquette et le morceau de cuir dans mon sac, je me rassis et pris ma tasse de thé. Je savourai l’odeur sucrée des feuilles de goraf en la portant à mes lèvres. J’en avais besoin. Même si c’était seulement pour gagner du temps. Le regard du forestier était cependant toujours rivé sur le mien. Je détournai les yeux, j’avais peur de ce qu’il pourrait lire en eux.

Je finis mon thé et me redressai en essayant autant que possible d’ignorer son regard.

— Avez-vous vu quoi que ce soit d’étrange dehors la nuit du meurtre ?

— Oui. Mais très brièvement, je le crains. Je n’ai pas vu la pauvre Maîtresse Cyine étendue sur le sol et je n’ai pas reconnu l’elfe, mais il était grand, large et dépourvu d’ailes.

Sa voix n’était pas moins distrayante que son apparence, ou son regard.

— Vous en êtes sûr ?

— Sa cape était trop fine pour quelqu’un qui essayerait de dissimuler ses ailes dessous.

— Qu’est-ce qui vous fait croire que c’était un homme ?

— Aucune de nos femmes n’a cette carrure.

Il pouvait avoir raison à ce sujet. En tout cas, aucune des femmes que je connaissais ne correspondait à cette description.

— Où l’avez-vous vu ?

— Juste à côté des arbres. Il restait aussi près que possible d’eux, mais la lune était brillante cette nuit-là. Malheureusement, sa tête était dissimulée par sa capuche et il était dos à moi. Je pensais qu’il était en train de chasser.

— Pourquoi ?

— Il portait quelque chose dans un sac qui semblait large et mou. J’ai cru que c’étaient des lapins.

À mon avis c’était les chaussures de Cyine et sa cape peut-être, même s’il aurait pu être un chasseur qui transportait sa prise.

— Vous n’avez pas vu Maîtresse Cyine dans la clairière ?

— Non. Quand je l’ai vu, la clairière était vide.

— Aviez-vous déjà vu cet elfe avant le meurtre de Maîtresse Cyine ?

Le forestier haussa les épaules.

— Je serais incapable de le dire. Je ne savais pas ce qu’il s’était passé jusqu’à ce que je sorte pour le petit déjeuner le lendemain matin et que je vous voie tous en train d’enquêter.

Après ce que Ianys m’avait dit, je m’étais attendu à plus. L’elfe que le forestier avait vu pouvait ne pas être celui qu’on recherchait. Néanmoins, si je faisais une recherche de traces là où il avait dit l’avoir vu marcher, je le saurais rapidement. Je l’espérais.
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Je repassai au même endroit pour la quatrième fois. Tout ce que j’avais à faire, c’était d’imaginer la voix du forestier et sa mâchoire contractée, visualiser les tatouages qui bougeaient lorsqu’il déglutissait, qu’il parlait, et je perdais le fil de mes pensées. Encore. J’avais besoin de me remettre les idées en place, mais je n’arrivais pas à me le sortir de la tête.

J’entendais sa voix qui me disait à quoi ressemblait le suspect, revoyais ses mains enfilant ses gants… et c’était reparti. Je retournai à côté de l’arbre auprès duquel j’avais commencé et inspirai profondément. Peut-être que je devrais abandonner et laisser Brem enquêter ici plus tard.

Non. C’était mon travail et j’étais doué, je n’allais pas rentrer chez moi la queue entre les jambes juste parce que l’objet de mon désir se trouvait aussi proche. Je saisis mon petit sac contenant les herbes nécessaires à la purification dans la poche intérieure de ma cape et frottai mes mains nues, mes doigts gelés avec, pour, je l’espérais, la dernière fois.

Je continuai à me frotter les mains jusqu’à ce qu’elles commencent à se réchauffer, puis les écartai et les tournai paumes vers le sol. Je me concentrai sur elles, sur le sol en dessous, le sol qui je l’espérais détenait les indices que je cherchais. Même un tout petit indice me serait utile, quelque chose qui pourrait relier l’elfe que le forestier avait vu au meurtre de Cyine. N’importe quoi.

Le sol sous la neige était froid, impénétrable. Il ne dévoilerait rien sans la bonne pression. Je le pénétrai aussi loin que possible, des petits tas de neige fondaient sous la chaleur de l’énergie qui sortait de mes mains. Pas à pas, j’avançai le long des arbres jusqu’à ce qu’enfin, j’admette ma défaite. Il n’y avait rien ici. Rien si ce n’était les traces inutiles de pas dans la boue. Leur profondeur indiquait que qui que soit la personne qui avait marché ici, elle avait porté quelque chose de lourd, mais impossible de dire si c’était le meurtrier de Cyine ou un chasseur.

Je rentrai chez moi, mais pas avant d’avoir jeté un dernier coup d’œil à la demeure du forestier, et me souvenir de cette voix grave me fit frissonner.

Brem m’accueillit en me disant que Kadil n’était plus un suspect. Non pas que je m’attendais à sa culpabilité, mais c’était bien d’avoir pu l’exclure. Mon apprenti avait découvert quelque chose d’intéressant. Olden était le guérisseur de Cyine. De Cyine mais pas de Kadil. Et Olden arrivait juste chez Kadil quand Brem partait.

— Il avait cet air étrange, Maître. On aurait dit qu’il était hanté. Et il semblait porter de nouveaux gants.

De nouveaux gants ? Bien sûr, ça ne voulait pas automatiquement dire qu’il était coupable, mais la coïncidence le rendait suspect. Je sursautai en me rendant compte qu’il correspondait parfaitement à la description du forestier. Il était grand, de la taille du Guide, mais plus large, plus robuste, et c’était le guérisseur de Cyine.

Il fallait que je l’interroge. Bientôt. Mais, étant donné l’obscurité dehors, pas aujourd’hui. J’autorisai Brem à rentrer chez lui pour dîner avec sa famille alors que je nettoyais l’atelier.

Olden était un guérisseur respecté dans notre village. Il avait aidé à mettre au monde Atèn, moi-même et il avait soigné mon père quand celui-ci avait été blessé par la chute d’une branche. Pourquoi aurait-il tué Cyine et son enfant à naître ?

J’enfilai ma cape, laissai mes ailes dessous puisque je ne prévoyais pas de voler, et je sortis. Peut-être que le Guide était encore debout. Mais alors que je tournais à l’angle du chemin qui menait chez lui, je vis Ianys disparaître dans la forêt.

Toutes pensées au sujet du Guide et d’Olden disparurent quand je réalisai où il allait, et sans réfléchir une seconde, je fis passer mes ailes dans les ouvertures de mon manteau et suivis Ianys jusqu’à la demeure du forestier.
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Il regardait derrière lui tous les deux pas, mais seulement jusqu’à ce qu’il soit suffisamment loin dans la forêt pour ne pas être vu depuis le village. Je me cachais de sa vue en le suivant, restant proche des arbres, planant juste en dehors de son champ de vision en espérant qu’il ne penserait pas à lever les yeux.

C’était de la folie, ce besoin de le suivre, mais je ne pus me contraindre à m’en aller. Pas alors que je le suivais dans la forêt, pas quand il entra dans la demeure du forestier et pas quand je remarquai du mouvement derrière la fenêtre de la chambre. Je n’hésitai même pas à voler jusqu’à une branche pour faire le guet devant la fenêtre et regarder à l’intérieur.

Le forestier était torse nu. J’étais incapable de détourner le regard des tatouages qui descendaient sur le côté gauche de son torse le long d’un fin duvet de poils. Il était magnifique, avec ses longs cheveux gris détachés. Je mourais d’envie de passer ma main dedans.

Ianys, debout dos à moi, se déshabilla sous le regard du forestier, le haut de ses oreilles brillait alors qu’il rougissait. Il était tellement beau quand il rougissait. Je pouvais visualiser la tête qu’il faisait, en partie excité, en partie impatient, en partie amoureux. Il dévoila son dos musclé et je saisis l’arbre plus fort pour m’empêcher de tomber. Outre sa musculature, j’avais toujours adoré son aisance quand il se déplaçait.

Ses muscles se contractèrent, se tendirent, alors qu’il se penchait pour défaire son pantalon et le faire glisser sur ses fesses. Ma bouche était sèche. Je devrais partir. Je savais que je devrais partir, mais je voulais rester, je voulais continuer de les regarder. Ils étaient magnifiques ensemble, les elfes que je désirais. Ils allaient bien ensemble.

Quand il eut terminé de se déshabiller, il se rapprocha du forestier. Comment pouvais-je continuer à l’appeler comme ça après les avoir regardés ? Taruif. Il s’appelait Taruif. Je me convainquis que j’avais le droit de l’appeler comme ça ici, là où il vivait, où personne ne pouvait m’entendre, me voir.

Il fit glisser sa main sur le torse de Ianys puis le rapprocha de lui et l’embrassa. J’aurais voulu qu’ils se tournent légèrement, parce que je pouvais seulement voir leurs têtes bouger. Je ne pouvais pas voir leurs expressions, seulement la façon dont la main de Ianys s’accrochait à l’épaule de Taruif, remontant sur son cou jusqu’à ce qu’il saisisse une poignée de ses cheveux.

J’avais dû fermer les yeux un instant, parce que l’instant d’après ils étaient allongés côte à côte dans le lit, nus, en train de se caresser et de s’embrasser. Je me retins de gémir quand Ianys embrassa le torse de Taruif et descendit jusqu’à son sexe. Ce dernier se redressa sur ses coudes, les yeux emplis de désir et son regard croisa le mien à travers la fenêtre.

Je me mordis les lèvres pour m’empêcher de crier, sautai et volai aussi haut que possible. Le froid ne fit rien pour calmer mon excitation. Qu’est-ce que je faisais là, à les espionner ? Pourquoi les observais-je ?

En volant jusqu’à chez moi, je priais Ma’terra que le regard de Taruif croisant le mien n’ait été que le fruit de mon imagination.

Le choc de ce que je venais de faire ne m’empêcha pas de me masturber sous mes couvertures et de penser à Ianys et Taruif en train de faire l’amour, à la façon dont ils allaient si bien ensemble, au désir dans leurs regards.

Quand je jouis enfin, je ne pus m’empêcher de me dire que j’aurais voulu être avec eux.


Chapitre 4

 

 

Je dormis d’un sommeil agité, perdu dans mes rêves, et partagé entre le désir et la culpabilité. Lorsque je descendis les escaliers, Brem était déjà en train de passer le balai.

— J’ai fait le petit déjeuner, Maître.

Évidemment. Je lui fis un signe de tête et m’assis pour engloutir les haricots bouillis qu’il m’avait servis.

— Devrais-je aller chercher le Guérisseur Olden, Maître ?

Ce n’est qu’à ce moment-là que je me rendis compte que je n’étais pas allé voir le Guide comme je l’avais prévu. Même si je n’étais pas assez réveillé pour ça, je dis à Brem d’y aller mais d’en informer d’abord le Guide. Ce dernier serait là avant le retour de mon apprenti avec Olden.

Une fois qu’il fut parti, je courus dans les escaliers pour me rendre à la salle de bains, frottai mes mains l’une contre l’autre et les posai sur le réservoir pour réchauffer l’eau de pluie afin de prendre une rapide douche. J’avais besoin d’être concentré durant cet interrogatoire, pas de me perdre dans mes pensées. Séché, habillé, et de retour en bas, je préparai la pièce pour l’entretien. Je mis une chaise de chaque côté de la table de travail et posai les preuves dessus, y compris la robe de Cyine, bien en vue, mais hors d’atteinte. Puis je me préparai un thé bien fort et m’installai dans ma chaise.

Je sursautai quand la porte s’ouvrit et que le Guide entra dans mon atelier.

— D’où vient cette absurdité au sujet du Guérisseur Olden ?

— Ce n’est pas une absurdité, Guide. Le Guérisseur Olden correspond à la description et il était le guérisseur de Maîtresse Cyine. Il pouvait être au courant pour la grossesse.

Il secoua la tête.

— Non. Pas le Guérisseur Olden. Il pleure toujours la perte de Maîtresse Esaye.

Je me figeai. Il semblait tellement sûr de lui. Maîtresse Esaye, la promise d’Olden, était une elfe généreuse, tout comme Cyine. Bonne et amicale et jamais trop occupée pour parler ou donner un coup de main. Elle était morte cinq lunes auparavant d’une terrible maladie. Olden avait fait tout son possible pour la guérir, mais c’était trop tard.

Je savais tout ça. Alors pourquoi la seule chose qui me venait à l’esprit étaient les similitudes entre Maîtresse Esaye et Cyine ?

— Ça ne l’exclut pas, Guide. Vous le savez. Je dois lui parler, je dois vérifier ses mains, ses gants…

— J’assisterai à l’entretien, mais je refuse de le croire capable de tuer qui que ce soit.

Je me retins de mentionner que je le savais capable de frapper d’autres elfes quand ils étaient en désaccord avec lui. Ça ne se produisait pas souvent, mais de temps en temps il passait la nuit en cellule à cause de ça, une situation qui avait empiré après la mort de Maîtresse Esaye.

Le Guide refusa le thé et s’assit dos à moi. J’avais avalé deux tasses le temps que Brem revienne enfin. Sans Olden. Je fronçai les sourcils.

— Il n’était pas chez lui, Maître, dit-il apparemment à bout de souffle. Ni à l’infirmerie.

— Il a disparu.

— On dirait bien, Maître. Son voisin a dit qu’il ne l’avait pas vu depuis qu’il s’était rendu à l’infirmerie hier matin.

— Mais il n’était pas à l’infirmerie.

— Non, Maître, ni son lit à son domicile ni celui à son bureau ne semblaient avoir été défaits.

S’était-il enfui ? Ou lui était-il arrivé quelque chose ?

— Brem, préviens les Anciens. Nous devons le retrouver.

Il acquiesça et ressortit.

Je me tournai vers le Guide qui fronçait les sourcils.

— À quel endroit devrions-nous vérifier d’abord ?

Il sembla réfléchir un instant. Il me faisait perdre du temps délibérément, à mon avis, puisqu’il ne pensait pas qu’Olden ait assassiné Cyine.

— Il adorait pêcher. Adore pêcher. Il va généralement à pied jusqu’à la rivière Ageir pour poser ses filets.

— Merci, Guide, je sais que ce n’est pas facile.

Je me levai et attrapai mon manteau, mais sa voix m’empêcha de partir.

— Je viens avec vous.

Je savais que protester ne conduirait qu’à me faire perdre du temps.

— Tant que vous restez à côté de moi.

Qu’il soit blessé ou en fuite, je n’allais pas prendre le risque qu’Olden parle d’abord au Guide car leur entretien serait confidentiel.

Il sourit, même si le sourire ne monta pas jusqu’à ses yeux et son regard resta déterminé.

— Bien sûr, Maître Kelnaht.

Malgré nos différences de taille, il n’eut aucun problème à suivre mon pas rapide et régulier jusqu’à l’ancien chêne, même s’il glissait plus qu’il ne courait. Puis je compris comment le protéger. Nous pouvions voler au-dessus des arbres en cercle pendant que les autres seraient à pied. Si les Anciens reconnaissaient l’urgence de la situation, il y aurait d’autres individus pour nous aider.

Je ne devais pas m’inquiéter. Quand nous arrivâmes au vieux chêne, l’Ancien Layt avait déjà rassemblé un groupe important d’elfes qui semblaient tous prêts à partir.

Brem nous rejoignit dès qu’il nous repéra.

— L’Ancien Layt leur a dit que le Guérisseur Olden a disparu et qu’il est peut-être blessé, ce qui pourrait le rendre imprévisible.

— Il est imprévisible, dit le Guide même si ça semblait le peiner de l’admettre.

Il était évident qu’il pensait qu’Olden s’était enfui.

Je lui serrai l’épaule.

— Nous allons le retrouver et on découvrira ce qu’il s’est passé.

Nous nous dirigeâmes vers l’Ancien Layt et nous inclinâmes pour le saluer. Il nous observa un instant.

— Faites en sorte que ces elfes restent en sécurité, Maître Kelnaht.

— Bien entendu, Ancien Layt.

— Que Ma’terra vous bénisse et vous permette de retrouver le Guérisseur Olden rapidement.

Je m’inclinai et attendis qu’il remonte les marches. Il ne fallut pas beaucoup de temps pour diviser les groupes et organiser les recherches. Tandis que le Guide et moi-même allions voler avec quelques autres elfes des nuages, Brem guiderait les villageois vers la rivière. Derrière nous, je pus voir l’Ancien Layt nous observer.

Le Guide resta silencieux tandis que nous volions, ses yeux rivés sur le groupe qui suivait Brem à la recherche de signes indiquant qu’Olden était passé par là. Nous restâmes proches du groupe, les gardâmes en ligne de mire alors que nous passions entre les arbres en espérant le retrouver. Je tentai d’analyser le sol, mais nous étions trop loin et j’abandonnai en me servant de mes yeux à la place.

Nous ne vîmes rien à plusieurs centaines de mètres à la ronde, pas même quand nous repérâmes la rivière Ageir qui scintillait sous les rayons du soleil. Un cri soudain en provenance d’en bas nous arrêta. Je me tournai et observai le groupe. Il semblait y avoir une altercation parmi eux et je jurai. Ce devait être Olden. Le Guide et moi descendîmes comme un seul homme, droit vers le groupe comme si nous planions. Le reste des volants resta au-dessus de nous, prêts à intervenir.

La plupart des elfes se dispersèrent pour nous laisser passer, sauf ceux qui tentaient de stopper Olden. Brem se trouvait parmi eux, il tenait son bras gauche pendant que Raden, un fermier costaud, tenait son bras droit. Au tout dernier moment, le Guide et moi ralentîmes et atterrîmes devant eux. Brem avait réussi à attacher un genre de corde autour du poignet qu’il tenait, mais n’arrivait pas à faire de même avec l’autre. Olden se débattait trop violemment.

Le Guide s’avança, leva les bras et murmura une prière. Instantanément, Olden cessa de bouger.

— Qu’avez-vous fait ?

Il me fit son habituel sourire triste.

— Je l’ai calmé.

Je haussai un sourcil.

— Très pratique, lui dis-je en aidant Brem à attacher les poignets d’Olden ensemble.

Il haussa les épaules.
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Olden semblait perturbé. Il avait l’air d’avoir à peine conscience que sa promise était morte, sans parler de Cyine. Il ne semblait pas se rappeler le nom de Maîtresse Esaye, il appelait juste sa femme et ignorait mes questions. C’était inutile de continuer vu son état, alors, malgré mes intentions originelles, je permis au Guide de lui parler seul à seul, ne serait-ce que pour le calmer pendant que Brem partait à la recherche du Guérisseur Muros, l’ancien apprenti d’Olden. À eux deux, ils devraient être capables de trouver ce qui n’allait pas chez lui.

Je m’assis sur le banc dur, à l’extérieur de la cellule, pendant qu’ils discutaient et je grognai de fatigue à cause de l’attente. De temps en temps, je me levai et regardai par le judas de la porte. Ils étaient tous les deux en train de parler, de murmurer, jusqu’à ce que Muros arrive. Ça m’agaçait que le Guide n’ait pas le droit de révéler ce qu’ils s’étaient dit, mais j’étais sûr que je pourrais au moins me fier à ses observations. Je bâillai et fermai les yeux en m’adossant avec gêne contre le mur. J’espérais que le Guide et Muros sortiraient bientôt. J’avais du sommeil à rattraper.

Je sursautai quand il me tapa sur l’épaule. Je clignai des yeux pour m’éclaircir la vue et m’étirai avant de me redresser.

— Alors ?

— Le Guérisseur Olden n’est pas lui-même.

— J’avais cru remarquer. Mais était-il comme ça avant le meurtre, ou est-ce le meurtre qui l’a rendu comme ça ?

— Je suis content que vous ne me demandiez pas ce qu’il m’a dit.

— Votre intégrité est indiscutable à mes yeux.

— Bien. Alors vous ne m’en tiendrez pas rigueur si je vous dis qu’il va falloir du temps pour qu’il se rappelle ce qu’il s’est passé.

Juste ce que je craignais.

— Est-il en état de rester ici en attendant ?

Je n’avais pas l’intention de le laisser partir, mais s’il doutait de la possibilité qu’il guérisse ici, je devrais faire quelque chose.

Le Guérisseur Muros sortit de la cellule, il semblait aussi épuisé que moi.

— J’aimerais vous dire que non, mais il l’est. Il aura besoin d’être sous observation par contre.

Nous nous arrangeâmes pour que le novice du Guide puisse surveiller Olden et je le reconduisis à son domicile. Il me récompensa d’un sourire.

— Parlez-moi demain, Kelnaht. Soulagez votre conscience.

— J’essayerai.

Il baissa la tête mais je l’entendis soupirer alors qu’il se détournait de moi, puis il murmura une prière.

Je volai jusqu’à chez moi en ayant hâte de me pelotonner sous les couvertures. Le matin arriverait bien assez vite.

— Kelnaht. Il faut qu’on parle.

Je me figeai alors que Ianys s’écartait de l’ombre de mon arbre. Pas maintenant.

— Je suis fatigué, Ianys. Rentre chez toi.

— Non. Je reste, et tu vas m’écouter.

Le laisser entrer dans mon atelier semblait être la seule solution possible. Je ne voulais pas réveiller le village parce qu’il me crierait dessus. Et il allait crier : sa posture et son intonation l’affirmaient clairement. J’attrapai ce qu’il restait de mon thé bien fort. Il était froid, mais il me permettrait de rester éveillé un peu plus longtemps. Il était amer aussi, et je grimaçai en le buvant.

— Qu’est-ce que tu veux, Ianys ?

— Tu nous as espionnés.

Je me souvins de la tête du forestier quand il m’avait vu, il était inutile de le nier, mais il sembla prendre mon silence pour un déni.

— Tu pensais vraiment qu’un forestier aussi talentueux que Taruif ne remarquerait pas ta trace ? Sur sa propre demeure ?

— Arrête de dire son nom, m’exclamai-je.

J’ignorai le frisson qui me parcourait à l’idée du forestier qui non seulement m’avait vu mais également senti pendant qu’ils faisaient l’amour. 

— Veux-tu vraiment que je t’arrête ?

Cela sembla le stopper net.

— Ceci est une conversation privée.

— C’est un Paria. « Personne ne devra dire son nom à l’exception du Guide. » Tu n’es pas le Guide, et je suis l’Enquêteur. Ne prononce plus son nom.

Je ne voulais pas l’arrêter, mais je n’aurais pas le choix s’il continuait.

— J’exige de savoir pourquoi tu nous espionnais, dit Ianys mais sa voix avait perdu de sa force.

Je me contentai de le regarder. Ce que je voulais dire, il ne voulait pas l’entendre. Sinon, il ne m’aurait pas abandonné tant de lunes auparavant.

— Bon sang, Kel ! Tu veux vraiment nous détruire ?

Mes mains saisirent le cou de Ianys avant qu’il n’ait le temps de bouger et je grognai :

— Tu as perdu le droit de m’appeler comme ça le jour où tu m’as abandonné pour cette traînée !

Je ne sais pas si c’était la façon dont Ianys ferma les yeux ou la façon dont la colère disparut de ses traits malgré le fait que je traite sa femme de pute, mais je le poussai jusqu’à ce qu’il percute le mur et je l’embrassai. Un baiser passionné, douloureux, tout en frustration et en colère, mes dents l’éraflaient et mes mains étaient toujours autour de son cou. La vague idée que je devrais ralentir, ou arrêter, fut balayée par le goût familier de ses lèvres, l’odeur du métal fondu qui l’entourait. Je ne pouvais pas m’arrêter, il m’avait manqué, il m’avait tellement manqué.

Il m’attrapa par les hanches et me rapprocha de lui et je lâchai enfin son cou, enfouissant mes mains dans ses cheveux à la place. Je frottai mes hanches contre les siennes et il grogna dans ma bouche. Il bandait autant que moi, ce qui ne fit que m’encourager. Je n’aurais peut-être plus jamais cette chance. Je devais en profiter au maximum.

Ianys me rapprocha de nouveau de lui et bougea en rythme avec moi, contre moi, il m’excita plus rapidement que tous mes fantasmes à son sujet. Je ne voulais pas que ça se termine trop vite, j’attrapai sa main et l’entraînai derrière moi dans les escaliers jusqu’à ma chambre. Il semblait à bout de souffle lorsqu’il s’allongea, mais son sourire séduisant était toute l’autorisation dont j’avais besoin.

Mes vêtements tombèrent au sol alors que je les arrachais. Il me regarda et je m’agenouillai pour défaire les lacets de son pantalon et le baisser lentement en profitant de la vue de son sexe et des poils sombres qui l’entouraient. Sans parler de ses cuisses et de ses mollets musclés.

Mes doigts tremblaient tandis que je lui ôtais ses bottes. J’avais gardé sa tunique pour la fin, m’attendant à moitié à ce qu’il l’enlève lui-même, mais il se contenta de me regarder faire alors que je la lui enlevais. Cela me mit mal à l’aise, me rendit presque timide. Ça faisait tellement longtemps. Il m’enlaça et m’attira contre lui, puis il m’embrassa.

Son baiser était aussi agressif que le mien l’avait été. Il envahit complètement ma bouche, gardant mon corps immobile quand j’essayai de frotter mon sexe contre le sien. Je me tortillai pour essayer encore, mais sa poigne était trop forte. C’était sa façon de s’assurer que je n’irais nulle part. Il faisait néanmoins attention à mes ailes, s’assurant que ses bras étaient sous elles et non pas par-dessus.

Il fallait que je reprenne le contrôle. Je glissai une de mes mains sur son flanc, lentement, en essayant de ne pas l’alarmer et le caressai d’un seul doigt. Il sursauta sous moi et me donna l’occasion de me défaire de sa prise. Tout en l’embrassant, je fis glisser mon sexe sous le sien et le pénétrai. C’était si bon de reprendre ce rythme familier, peu importe tout ce qui avait pu changer entre nous. C’était égoïste de penser à ça, je le savais, mais la façon dont il bougeait contre moi me disait qu’il en avait autant envie que moi.

Nos gestes devinrent frénétiques, nos respirations erratiques, nos gémissements de plus en plus forts, nos baisers plus maladroits. Rien de tout ça n’était important tant que nous atteignions l’orgasme. Il caressa de ses pouces les parties les plus sensibles de mes ailes. Je grognai et enfonçai mes ongles dans ses épaules. Il passa ses mains sur mes hanches et les serra alors que son bassin ondulait de nouveau. Je savais que j’aurais les marques de ses doigts sur ma peau plus tard, mais je m’en fichais. Tout ce qui m’importait, c’était son corps qui se contractait alors que je jouissais en lui et que je m’écroulais sur lui en me sentant plus comblé que je ne l’avais été depuis longtemps.


Chapitre 5

 

 

Un bruissement me réveilla et je me retournai pour voir Ianys assis au bord du lit, dos à moi.

— Tu t’enfuis ? demandai-je, trop endormi pour dissimuler mon amertume.

Il secoua la tête, mais ne me regarda pas. Ça accentua ma colère et je serrai les poings pour me retenir d’exploser. Il garda le silence pendant trop longtemps et je ne supportai soudain plus sa présence.

— Va-t’en, Ianys.

Cela le fit se retourner.

— Non. Il faut qu’on parle d’abord.

— Je n’en ai pas envie.

Il bougea pour s’allonger à côté de moi avant que je ne puisse m’écarter de lui. Il attrapa mon poignet et me regarda intensément.

— Je n’ai jamais voulu te faire de la peine.

— Tu aurais dû y penser quand tu m’as quitté. Tu aurais pu me dire la vérité. Je ne savais même pas que tu la fréquentais.

— Je ne savais pas comment t’en parler. Tu as dit que ça t’était égal de ne pas avoir d’enfants. Je n’arrivais pas à te faire comprendre à quel point j’en voulais. Et tu n’aimes pas les femmes de cette façon.

— Ça m’aurait été égal que tu trouves une partenaire pour faire des enfants. Je n’aurais pas eu à faire l’amour avec elle. Ça aurait pu marcher.

— Je sais et je suis désolé. J’aurais dû t’en parler à l’époque mais je pensais que j’aurais été incapable de partir si j’avais essayé de t’expliquer.

Je fermai les yeux et serrai les lèvres pour m’empêcher de crier qu’il n’aurait pas eu à me quitter en premier lieu, il n’aurait pas dû partir pendant que je dormais.

— Je t’en supplie, crois-moi, Kel. J’ai essayé de persuader Naia qu’on pouvait former un ménage à trois, mais elle ne supportait pas l’idée de me partager avec toi.

Il déglutit et secoua la tête.

— Elle a menacé de partir et d’emmener notre enfant à naître avec elle. Je ne pouvais pas les perdre, Kel. Je les aimais autant que je t’aimais toi. Je voulais qu’on soit tous ensemble mais je ne pouvais pas abandonner mon enfant pour toi.

Ça semblait si trivial d’entendre ça maintenant alors que j’avais tellement eu besoin de l’entendre à l’époque, de le savoir, de comprendre. La tristesse dans ses yeux ne compensait pas la douleur qu’il m’avait infligée de nombreuses lunes auparavant.

— Quand elle…

Il ferma les yeux.

— Elle m’a fait promettre de ne pas te laisser élever Atèn. Elle a dit que ses parents me la prendraient. Je…

Il rouvrit les yeux.

— J’ai dû lui promettre.

Les promesses nous liaient. Qu’elles soient prononcées en privé ou en public, Ma’terra était toujours témoin. Briser une promesse revenait à invoquer un châtiment et la honte.

C’était dur de croire que Naia l’avait forcé à choisir entre un amant et un enfant parce qu’elle ne pouvait supporter l’idée de le partager avec moi. Encore plus difficile d’admettre que Ianys n’avait pas eu d’autre choix que de me quitter de cette façon. Il n’aurait jamais pu garder sa parole s’il était resté jusqu’au matin. Ça ne me faisait pas aller mieux, ça n’excusait pas son comportement cette nuit-là, mais au moins, ça me permettait de comprendre. Et si je n’avais été aussi amer, si je ne m’étais pas senti comme ça, alors peut-être que j’aurais pu voir ce qu’il traversait.

— C’était mal de te cacher ma relation avec elle. Tu as tous les droits d’être en colère. C’est juste… Atèn compte tellement pour moi. Je ne voulais pas risquer de la perdre.

Avec la mort de Naia, ses parents auraient eu le droit de lui prendre Atèn s’il avait rompu sa promesse et lui interdire tout contact avec sa fille. Il aurait été dévasté. Je le comprenais, mais ça n’expliquait pas sa liaison avec Taruif, avec le forestier, et la colère m’envahit de nouveau.

— Alors tu couches avec le Paria à la place, m’exclamai-je en m’écartant de lui.

Je n’allai pas bien loin puisqu’il me tenait toujours le poignet.

Il m’attira contre lui.

— Je l’aime, dit-il. Comme j’aimais Naia, comme je t’aimais toi.

Aimais, au passé. Je me détournai mais il m’attrapa le menton.

— Non. Ne fais pas ça. Ne te renferme pas. Je t’aime, Kel. Je n’ai jamais cessé de t’aimer.

Je voulais haïr Naia pour l’avoir forcé à choisir, mais elle était morte et méritait mieux, même si elle avait eu tort. Ianys, d’un autre côté, n’était pas clair.

— Alors qu’est-ce qui fait qu’il mérite que tu prennes ce risque ?

On aurait dit que je mendiais les restes d’un repas, mais j’avais besoin de savoir.

— Ce n’est pas…

Il fronça les sourcils.

— C’est ce que tu crois ? Qu’il vaut mieux que toi ?

— Que suis-je censé croire ? Tu m’as quitté et évité parce que tu as fait une promesse, mais tu risques ta fille pour baiser avec le forestier.

Aucun doute, il pouvait entendre la jalousie dans ma voix.

Il appuya son front contre le mien.

— Oh, Kel, ce n’est pas du tout ça. On n’était pas censés devenir plus qu’une histoire sans lendemain, mais…

— Non.

Je secouai la tête.

— S’il te plaît.

Je ne supportais pas de l’entendre parler de Taruif de la sorte.

— Je sais, murmura Ianys. Je le vois dans tes yeux, Kel, même si tu refuses de l’admettre.

— C’est interdit.

— Il est parfait…

Je lui envoyai un coup de poing dans la figure, suffisamment fort pour le contraindre à me lâcher le poignet. Je sautai du lit.

— Dégage !

Il se rallongea et prit de profondes inspirations.

— Il faut vraiment que tu me laisses finir mes phrases.

— Sors !

— Non. Pas tant que tu ne m’auras pas écouté.

— Écouté quoi ? J’ai eu ma dose à t’entendre dire que tu es désolé, que tu m’aimes, mais c’est avec lui que tu prends le risque de perdre ta fille.

— S’il t’invitait dans sa demeure, accepterais-tu ?

Je me figeai.

— C’est interdit.

Mais j’en avais vraiment envie.

— Tout ce que tu as à faire, c’est accepter.

Je me laissai tomber sur le lit en secouant la tête.

— Je ne peux pas.

— Mais tu en as envie.

Je baissai les yeux et priai Ma’terra de me comprendre. Pour la première fois, j’admettais mes sentiments à quelqu’un d’autre. J’acquiesçai, un vague signe de tête, mais je savais qu’il comprendrait.

Il se déplaça derrière moi, m’entoura de ses bras et m’attira contre lui. Je penchai ma tête en arrière en fermant les yeux. Un étrange sentiment de paix m’envahit alors qu’il nous allongeait tous les deux. Je roulai sur moi-même et me pelotonnai dans ses bras jusqu’à ce que mon dos soit plaqué contre son torse.

Il m’avait trahi, m’avait quitté pour une femme qui était déjà enceinte, et je ne le savais pas. Mais ici et maintenant, il était évident qu’il m’aimait encore et qu’il avait toujours envie de moi. De moi et de Taruif. Ça ne pourrait jamais marcher, mais c’était agréable de faire semblant. Qui se préoccupait des règles et des interdictions en plein milieu de la nuit ?
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C’en était trop. Ianys m’avouant qu’il m’aimait toujours, Olden incapable d’avouer parce qu’il ne se rappelait de rien, et mon incapacité d’éviter Taruif à chaque pas. Non. Je jurai. Le forestier. Il était le forestier. Celui que je continuais à voir partout.

En ce moment il était debout devant le chemin menant à ma demeure, il s’occupait d’un jeune arbre qui atteignait ses hanches. Ses hanches larges que je pouvais parfaitement m’imaginer en train de…

Il tourna la tête et je réprimai cette pensée quand son regard croisa le mien. Ses yeux intenses me clouèrent au sol. Je me souvins à peine où je me rendais. Ses yeux bleus perçants ressemblaient au ciel d’un jour parfaitement ensoleillé. J’eus envie de déployer mes ailes et de m’envoler. La simple idée de me mouvoir dans l’air frais les faisait frémir d’anticipation.

Il semblait aussi statufié que moi. L’air entre nous parut figé. Il n’y avait que nous et rien d’autre. Jusqu’à ce que quelqu’un passe au milieu et que le charme prenne fin. Je baissai le regard et quand je le relevai, il avait disparu.

— Maître ! cria Brem en courant vers moi. Maître, nous l’avons trouvé !

— Trouvé quoi ? demandai-je en glissant mes mains dans les poches de ma cape.

Je fronçai les sourcils en touchant quelque chose qui n’était pas là auparavant. Plat comme une feuille de papier. Je n’osai pas regarder tant que Brem m’observait.

Il tenait un sac large et mou plein de boue.

— Il était enterré au bord de la forêt, près du chemin menant à la demeure du Guérisseur Olden.

Enfin, quelque chose susceptible de nous aider à résoudre le meurtre de Cyine.

Nous allâmes dans l’atelier. Tandis que mon apprenti posait le sac boueux sur la table, je lui tournai le dos pour sortir l’objet de ma cape. C’était bien un bout de papier plié. Mon cœur s’arrêta presque de battre alors que je le dépliais pour lire l’invitation du forestier. Je caressai sa signature du pouce et remis le papier dans ma poche. Ce n’était ni le lieu ni le moment.

Brem avait vidé le sac. Les chaussures de Cyine, sa cape et une paire de gants. Je ramassai ceux-ci. L’un d’eux était troué au bout. Je saisi le morceau de cuir parmi les preuves pour les comparer. Ils coïncidaient parfaitement.

— Il y avait quelque chose d’autre à l’intérieur, Maître, dit Brem en poussant un carnet sale sur la table.

La seule chose lisible était un nom inscrit en bas de la couverture. Olden. Le carnet lui-même était trop mouillé pour être ouvert.

— Étends-le sur un fil. Il faut qu’il sèche, dis-je à Brem même si je doutais qu’on puisse le lire une fois sec.

Il acquiesça et je fronçai les sourcils.

— Ce qui arrive au Guérisseur Olden a dû commencer après qu’il a enterré ceci.

— Pourquoi ? demanda-t-il.

— Pourquoi les aurait-il enterrés s’il ne se rappelait de rien ?

— Je…

Il ferma la bouche en entendant un coup à la porte. Il l’ouvrit et laissa le Guide entrer.

— Bonjour, Guide. Qu’est-ce qui vous amène ici ?

Il s’inclina et enleva sa capuche.

— Le Guérisseur Olden s’est réveillé beaucoup plus lucide. Je pense qu’il est temps que vous l’interrogiez.

— On a déjà essayé…

— Vous êtes l’Enquêteur, Maître Kelnaht. Servez-vous de vos pouvoirs.

Je secouai la tête.

— Il n’est pas suffisamment en forme.

Il me tendit un papier.

— J’ai déjà obtenu l’autorisation des Anciens.

— Non. Je pourrais le blesser si j’entre dans sa tête dans son état. Je ne peux pas.

Il se rapprocha et murmura :

— Je ne peux pas être sûr que son état soit sincère.

— Quoi ?

— Nous l’avons observé, le Novice Darver et moi, et le Guérisseur Olden dit parfois des choses qui semblent étranges. Comme s’il avait récupéré ses souvenirs.

En me servant de mes pouvoirs sur Olden, je pourrais lire la vérité, mais pas dans son état. Les suspects devaient être sains d’esprit et informés. Comment pourrais-je faire ça ? Néanmoins, le Guide avait reçu la permission des Anciens. Je soupirai. Il faudrait que ça fonctionne.

— D’accord.

J’attrapai ma cape, beaucoup moins sûr de moi intérieurement que ce que je prétendais.

— Je suis prêt.

Nous nous dirigeâmes jusqu’aux cellules. Olden était assis sur son lit, il avait l’air agité et n’était pas rasé. Il semblait fatigué, aussi.

— Bonjour, Guérisseur Olden, le salua le Guide. Maître Kelnaht est ici pour vous poser quelques questions.

— Au sujet de ma femme ?

— Non, au sujet de la mort de Maîtresse Cyine. Vous vous souvenez d’elle ?

— Oui, Guide, répondit-il en souriant. Elle est toujours très gentille.

Jusqu’à ce qu’il la tue, pensai-je. Je n’avais pas hâte de regarder dans sa tête, de voir le fouillis là-dedans. Je lui tournai le dos tandis que je me lavais les mains avec les herbes. Je continuai à les frotter en m’asseyant face à lui pour activer mon flux d’énergie. Sans le regarder, j’écartai les bras et les tendis devant moi, paumes en avant, légèrement détendues, jusqu’à ce que je sois prêt. Ce n’est qu’à ce moment-là que j’étirai mes doigts et envoyai mon énergie en direction d’Olden.

Il frémit et ses yeux s’écarquillèrent. Je savais ce qu’il ressentait. Maître Lerrund, l’ancien Enquêteur, me l’avait fait subir quand j’étais encore son apprenti. On aurait dit que quelqu’un avait découvert un chemin pour entrer en moi. Ça ne durait qu’un instant, jusqu’à ce que le bon fil soit trouvé. Puis on aurait dit qu’on essayait d’extraire quelque chose. Je frissonnai en me rappelant cela.

Je visai loin, j’avais besoin de connaître ses pensées, ses motivations. Il était immobile, mais il semblait étrange, comme l’avait dit le Guide. Il ne semblait pas simuler, mais au milieu de ses pensées emmêlées, il y avait des sentiments parfaitement lucides, mélangés à ses idées confuses. Ça n’avait pas le moindre sens.

De la haine. Je ressentis de la haine, mais envers qui ? Et pourquoi ? Ces réponses étaient difficiles à trouver. Trop de fils à suivre, je me perdis. Il devait y avoir quelque chose de plus, quelque chose qui prouverait son innocence ou sa culpabilité.

Maîtresse Esaye. Olden ne cessait de parler de sa femme, même s’il ne l’appelait jamais par son nom. Elle tenait toujours clairement une place importante dans son cœur, il y avait peut-être un indice là-dedans. Je fermai les yeux et tentai de me concentrer sur elle, sur tout ce qu’il se rappelait d’elle. La façon dont il l’aimait et à quel point elle lui manquait.

Je me figeai quand je découvris que cela ne semblait pas vrai. Il avait deux genres de souvenirs au sujet de sa femme. C’était impossible. Je suivis le premier fil. Oui, il y avait Maîtresse Esaye, à la fin de sa vie, quand la maladie lui avait tout pris sauf son esprit. Je laissai ce fil tranquille et me concentrai sur l’autre, entrant dans un souvenir au hasard pour me retrouver face à une image de Cyine qui souriait et semblait insouciante et beaucoup plus jeune.

Je fermai la connexion et m’adossai contre ma chaise. Quand le Guide voulut me demander quelque chose, je secouai la tête et me levai. Il me suivit dehors.

— Vous avez trouvé quelque chose.

J’acquiesçai.

— Une image de Maîtresse Cyine. Il faut que j’y retourne, mais…

Il posa une main sur mon épaule.

— Ça ne devient jamais plus facile, mais vous devez le faire.

— Je sais.

Je pris de profondes inspirations et tentai de me ressaisir de mon mieux. Il ne fallait pas que je la perçoive comme mon premier baiser en cet instant.

— C’est ça. Continuez de respirer.

Le Guide me serra l’épaule.

— Pensez-vous que vous pouvez y aller ?

Je fis un signe de tête.

— C’est reparti.

Je me lavai les mains et les purifiai, y frottai les herbes et m’assis. Olden semblait un peu plus éveillé, plus conscient, il observait chacun de mes gestes.

Le fil fut facile à trouver maintenant que je savais ce que je cherchais. Je le saisis avec mon pouvoir et m’enfonçai en ignorant le sourire de Cyine. C’était perturbant et gênant de voir qu’Olden la voyait comme sa femme. J’aurais presque dit qu’il l’aimait, mais je sentais plus de l’obsession.

Et je trouvai la preuve que je cherchais.
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J’étais debout au milieu de l’infirmerie. Je savais que ce n’était pas vraiment moi, c’était le point de vue d’Olden, mais on aurait dit que c’était moi. J’étais désorienté et perturbé en tout cas.

Il était en colère, furieux. Elle était enceinte et ce n’était pas son enfant. Elle le regardait un peu effrayée parce qu’il lui criait dessus. C’était étrange. Je pouvais entendre Cyine mais pas Olden.

Je n’avais aucune idée de ce qu’il lui criait, mais je pouvais parfaitement sentir la haine qu’il éprouvait pour elle parce qu’elle ne lui avait pas dit, il la haïssait car elle fréquentait ce jeune gardien de troupeaux derrière son dos. Elle ne lui appartenait pas, elle appartenait à Olden.

Je voulus fermer mes yeux alors que je – qu’Olden l’attrapait par le bras et lui hurlait dessus tandis qu’elle se mettait à pleurer et à le supplier de la laisser partir. Olden n’en fit rien et je ne pouvais pas.

Je ne pus détourner le regard, empêcher ce qui allait arriver. Je ne pouvais pas le supporter, mais aussi douloureux que cela soit, je n’avais pas d’autre choix que d’observer toute la scène.

Je – Olden avait enroulé ses doigts autour de son cou et était en train de l’étrangler en hurlant toujours. Il continuait encore et encore à crier même si je n’entendais rien. Je pouvais seulement sentir sa colère. Elle était à lui et il était incapable de la lâcher. Il ne la laisserait jamais porter l’enfant d’un gardien de troupeaux.

Alors qu’il la dépouillait de son dernier souffle, elle suppliait encore pour sa vie et celle de son enfant. Son fils, même si elle ne savait pas que c’était un garçon et Olden n’allait pas le lui dire. Enfin, son corps se ramollit et je – Olden la laissa tomber sur le sol.

J’avais besoin d’un verre.

J’abandonnai le fil et résistai à grand-peine à l’envie d’envoyer mon pouvoir dans le corps d’Olden pour faire arrêter son cœur. Mes mains n’avaient jamais été destinées à tuer. Je ne pouvais pas prendre une vie. Pourtant, je n’en avais jamais eu autant envie qu’à ce moment-là.

Des bras m’entourèrent et je me sentis être traîné hors de la pièce.

— Il l’a fait, murmurai-je.

— Je sais, répondit le Guide sur le même ton. Vous avez parlé pendant votre transe. Même Olden semblait surpris de ce qu’il a entendu.

Je m’en fichais. Je ne pouvais pas m’en préoccuper. Pas après l’avoir vu, l’avoir senti, lui ôter la vie. Il me faudrait un long moment avant que je puisse oublier l’image de Cyine suppliant de la laisser vivre. Même si, grâce au mot de Taruif, je savais exactement où aller pour tenter d’oublier.

Olden ne semblait plus perturbé quand je jetai un coup d’œil dans la cellule. Il semblait agité et énervé. Je savais qu’il voudrait essayer d’argumenter pour s’en sortir, mais ça ne l’aiderait pas. J’avais découvert la vérité, je l’avais fait parler et les Anciens le condamneraient. Olden méritait la punition, quelle qu’elle soit. Je suggérerais le bannissement et la privation de ses pouvoirs. C’était une peine cruelle qui impliquait qu’il ne pourrait plus jamais trouver de travail en tant que Guérisseur, mais c’était tout ce qu’il méritait. Il avait tué Cyine et son fils.

Je fis un signe de tête au Guide. Il était temps de faire intervenir les Anciens.

Olden plissa les yeux alors que le Guide s’en allait.

— Cette traînée le méritait, cria-t-il.

Je me tins à la porte pour me retenir d’aller le frapper.

Il essaya de se lever, mais même si ses mains n’étaient pas attachées, nous nous étions assurés qu’il ne puisse pas se mettre debout. J’espérai que la chaise tombe, mais je ne voulais pas expliquer aux Anciens pourquoi je ne l’avais pas aidé à se relever.

— Elle n’avait aucun droit d’aller se faire engrosser par ce gardien de troupeaux. Elle était à moi ! me hurla-t-il alors que je fermais la porte et sortais prendre l’air.

De dehors, je l’entendais toujours crier, mais je continuai de marcher jusqu’à ce que j’en sois incapable.


Chapitre 6

 

 

La porte s’ouvrit immédiatement quand je toquai et, sans un mot, le forestier me fit entrer et me conduisit dans sa chambre. Non. Pas le forestier. Taruif. Il s’appelait Taruif.

Ianys était assis sur le lit, vêtu seulement de son pantalon. Son regard s’illumina quand il me vit.

— Il m’a dit que tu viendrais, dit-il en se levant pour me saluer. Je n’en étais pas si sûr.

— Moi non plus, murmurai-je en me jetant dans ses bras et en l’embrassant comme si c’était la chose la plus naturelle au monde.

Je frissonnai quand ses mains caressèrent le bout de mes ailes et en dessinèrent le contour, puis la voix de Taruif se fit entendre.

— J’ai toujours admiré tes ailes. Elles sont si gracieuses quand tu les déploies avant de t’envoler.

Mes ailes ressemblaient à celles de n’importe qui, mais le fait qu’il ait remarqué les miennes, m’ait remarqué, me fit fondre. Je les déployai légèrement, pour lui donner accès aux endroits les plus sensibles pendant que Ianys caressait de nouveau mes lèvres avec les siennes.

Je n’avais jamais fait ça, me retrouver avec plus d’un amant à la fois, mais c’était si bon de me lover entre eux deux. Je levai la main pour caresser le torse de Ianys, ses épaules. Je lui saisis les cheveux en approfondissant le baiser et frissonnai contre lui tandis que les caresses de Taruif sur mes ailes se faisaient plus audacieuses, plus séductrices. Je gémis contre la bouche de Ianys et sentis mes genoux se dérober sous moi. Les bras de Taruif m’enlacèrent et je fus plaqué contre son torse nu, prudemment, pour faire attention à mes ailes. Quand s’était-il donc déshabillé ?

Je ne voulais pas que Ianys cesse de m’embrasser, mais j’avais besoin de voir Taruif, de voir ses tatouages, de les caresser du doigt…

Il se recula et me donna la place nécessaire pour replier mes ailes et faire ce que je venais d’imaginer. J’embrassai une dernière fois Ianys avant de me retourner. Taruif était beau, tout en muscles fins, sa force était bien cachée, il n’avait pas un gramme de graisse. Sa taille était fine et de magnifiques dessins de feuilles de vigne descendaient de son cou jusqu’à… Mon souffle se coupa en voyant les feuilles aussi proches de son sexe. L’une d’elles semblait même disparaître dessous, les traits continuaient sur l’intérieur de sa jambe jusqu’à sa cheville.

Des doigts me caressèrent la peau sous ma tunique et remontèrent de mon estomac jusqu’à ma poitrine.

— Il est beau, n’est-ce pas ? me murmura Ianys dans l’oreille.

— Oui, gémis-je alors qu’il caressait mes tétons au moment où Taruif relevait la tête pour me fixer de son regard bleu perçant.

Les lèvres de Taruif s’écartèrent en m’observant. Mon expression sembla à la fois le choquer et lui faire plaisir. Il n’était plus du tout stoïque. Je ne l’avais jamais vu aussi expressif auparavant et je ne pus m’empêcher de sourire.

— Tu es magnifique.

Je devais le dire. Comment aurais-je pu me retenir ? Il méritait de l’entendre.

Il sembla presque stupéfait et une rougeur lui colora les joues alors qu’il souriait aussi. Il l’était vraiment, magnifique, plus que je n’aurais pu l’imaginer.

Ianys souleva le bas de ma tunique par-dessus mes ailes pour me l’ôter. Je tendis les bras pour lui permettre d’agir plus facilement. Il la laissa tomber sur le sol et me rapprocha de lui.

— Il n’arrêtait pas de parler de t’inviter pour que tu te joignes à nous.

J’en fus bouche bée. J’avais du mal à imaginer Taruif aussi bavard que ça. Mais je ne le connaissais pas vraiment, après tout. Alors comment le pourrais-je ?

Il se rapprocha de moi et tendit la main qu’il plaça sur mon sternum.

— Je savais que ton destin était d’être avec nous avant même que Ianys ne me parle de toi pour la première fois.

Je déglutis pour me débarrasser de la jalousie que je ressentais à l’idée de leur relation, de leur proximité. Je tentai de réprimer mes sentiments à l’idée qu’ils étaient ensemble quand je rêvais d’eux séparément.

— Je…

Je n’arrivais pas à prononcer un mot, je ne pouvais exprimer ce que je ressentais, mais alors que Taruif frôlait mes lèvres avec les siennes, je me rendis compte que je n’avais pas besoin de mots du tout.

Ses lèvres étaient chaudes, plus douces que Ianys, mais pas moins puissantes quand sa langue parcourut ma lèvre inférieure pour que j’entrouvre les miennes. Je le fis et il glissa dans ma bouche, caressa mes dents, ma langue. Il se rapprocha, pressa son corps contre le mien et je me sentis envahi par la chaleur de sa peau contre la mienne. J’aurais dû me sentir claustrophobe, coincé entre les deux comme ça, mais ma seule réaction fut de soupirer dans la bouche de Taruif en me délectant de leur présence.

Les mains de Ianys parcoururent mes flancs et mes bras jusqu’à ce qu’il saisisse mes mains et entrecroise nos doigts ensemble.

— Nous en avions envie depuis longtemps, mais je ne pensais pas que tu serais un jour ici avec nous.

Moi non plus. Pas en dehors de mes rêves. Et même dans mes rêves, je n’avais pas imaginé me retrouver avec eux deux en même temps. En cet instant, alors que la langue de Taruif caressait l’intérieur de ma bouche et qu’ils étaient tous les deux collés à moi, on aurait dit que j’avais toujours été là. Et j’en voulais plus.

Je pressai mes hanches contre celles de Taruif, savourai son gémissement, ses frissons. Il me mordit la lèvre inférieure et ce fut mon tour de frissonner.

Les mains de Ianys s’écartèrent des miennes et il se recula, mais avant que je ne puisse tourner la tête, Taruif me rapprocha de lui, laissant une traînée de baisers sur ma mâchoire, mordillant, embrassant ma peau jusqu’à mon cou. D’autres mains se frayèrent un chemin entre nous, défirent les lacets de mon pantalon et le baissèrent.

Le premier contact de nos sexes l’un contre l’autre envoya des frissons tout le long de mon échine, puis je sentis celui de Ianys contre mes fesses. Je fus content qu’il eut le réflexe de me rattraper quand mes genoux cédèrent enfin sous mon poids.

— Allons sur le lit, dit-il plus à Taruif qu’à moi.

Je me retrouvai rapidement allongé entre eux. Ianys, dans mon dos, dessinait du bout des doigts des formes sur mes ailes repliées, mes flancs, ma hanche. Des petites caresses excitantes qui me poussaient à me coller contre Taruif, nos sexes se frôlant.

Ce dernier attrapa une petite jarre d’huile quelque part derrière lui. Il enfonça ses longs doigts dedans et huila nos deux sexes.

Ianys attrapa la jarre et un instant plus tard, sa main se faufila entre nous et saisit nos membres. Je gémis alors qu’il commençait à faire des mouvements de haut en bas. Il ne masturbait pas, il caressait à peine, des mouvements trop lents pour nous faire jouir.

J’observai le visage de Taruif, regardai la multitude d’émotions qui passaient dans ses yeux. Plus d’émotions dans un regard que je ne l’avais vu en afficher jusque-là. Même s’il allait lentement, je pouvais sentir qu’on ne tiendrait pas longtemps. Je tentai de dire à Ianys d’arrêter, parce que la dernière chose que je voulais, c’était finir trop tôt, mais Taruif me fit taire avec un baiser. Un baiser maladroit, manquant de coordination car nous gémissions tous les deux, frissonnions et étions à bout de souffle.

Une pensée me traversa et je tendis le bras derrière moi, mais je n’aurais pas dû m’inquiéter que Ianys manque d’attention. Il était couvert d’huile et je trouvai la main de Taruif qui était en train de le masturber plus vite que le traitement que Ianys nous infligeait. Je posai ma main par-dessus la sienne, de mon mieux vu la position étrange, et nous le branlâmes pendant qu’il s’occupait de nous.

Nos mouvements devinrent maladroits et perdirent leur rythme. La main de Ianys glissa alors qu’il jouissait en criant et Taruif et moi nous embrassâmes et nous pressâmes l’un contre l’autre jusqu’à ce que nous ayons tous joui. Les lèvres de Ianys me caressaient le cou tandis que celles de Taruif frôlaient les miennes. Je frissonnai de plaisir, à bout de souffle et en ayant bien l’intention de ne plus jamais bouger.
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Je me réveillai avec seulement un corps plaqué contre le mien. Un corps avec de longs cheveux gris étalés tout autour de lui. Sa tresse avait dû se défaire à un moment donné.

— Bonjour, gronda la voix grave de Taruif dans mon oreille.

Il tendit la main et caressa ma joue.

— Bonjour.

Je tournai la tête et embrassai la paume de sa main.

— Ianys a dû partir tôt et tu dormais toujours profondément. Il a laissé un mot sur ta porte pour qu’on ne te dérange pas.

Je levai un sourcil.

— Brem devait déjà être dans l’atelier, je pense. Il est toujours là quand je me réveille.

Il haussa les épaules.

— Ianys trouvera un moyen.

Je l’espérais. Je ne voulais pas qu’on me demande où j’étais passé quand j’arriverais en retard, et je n’avais pas envie de partir tout de suite. Je bougeai contre Taruif et le rapprochai de moi.

— J’aimerais pouvoir rester là toute la journée, mais je m’attends à être convoqué par les Anciens à tout moment.

— Le Guérisseur Olden a avoué ?

Je haussai les épaules et espérai qu’il laisserait tomber. Le fait de lui parler était une nouveauté en soi, je ne voulais pas discuter de mon travail. Je voulais juste le tenir encore un peu avant de devoir partir.

Il fit un signe de tête et me frôla les lèvres. De près, il n’y avait rien de stoïque chez lui. J’avais du mal à imaginer comment il faisait pour rester de marbre en présence de notre tribu. Tant de questions. Même s’il y en avait une qui prédominait. Pourrais-je faire ça ? Pourrais-je être avec eux en secret, mentir pour être avec eux, prétendre que j’étais célibataire ?

Le Guide le saurait au premier coup d’œil, bien entendu. Il m’avait dit que mon destin était compliqué. Il n’y avait pas de raccourci, je devais tracer ma propre voie.

C’était nouveau, excitant et super. C’était si bon de partager leur lit. Mais j’étais l’Enquêteur, Taruif était le Paria et Ianys avait fait une promesse à sa femme sur son lit de mort. Tout ça, mis bout à bout, rendait la chose impossible.

L’impossibilité de la situation ne parvint pas à ôter le sourire des lèvres de Taruif. Personne d’autre que nous ne le verrait jamais comme ça. Ils ne voyaient que le forestier condamné avec un visage de marbre en permanence, qui s’occupait de nos arbres, la façon dont je le voyais quand j’étais plus jeune.

— Je peux t’entendre penser.

— C’est un don intéressant.

— Kelnaht, soupira Taruif. Je sais que tu as des questions. Tu peux les poser.

Je secouai la tête.

— Pas maintenant.

Ça gâcherait tout. J’avais besoin d’y réfléchir tout seul. Pour l’instant, je ne voulais pas partir. J’embrassai Taruif et repoussai toutes ces pensées. Ici et maintenant, c’était tout ce qui comptait.
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Je n’eus pas le temps de réfléchir quand je rentrai chez moi. Je sortais à peine de la douche que le Guide tapait à ma porte.

— Les Anciens ont demandé votre présence.

Rien de surprenant. J’attrapai ma cape et suivis le Guide.

— Doit-on emmener le Guérisseur Olden ?

— Non, les Anciens ont envoyé quelqu’un le récupérer plus tôt. Ils l’ont interrogé.

C’était inévitable. Le Guide avait dû leur dire que j’étais entré dans sa tête et ils devaient vérifier qu’il n’avait pas de séquelles. Rien d’inquiétant pour moi. Olden allait bien quand j’étais parti.

Il était effectivement avec les Anciens, attaché à une chaise sur le côté, et nous regardait avec une lueur de colère dans les yeux. Nous nous inclinâmes devant les Anciens et nous installâmes dans les chaises quand l’Ancien Morenn nous fit signe de nous asseoir.

— Nous sommes parvenus à une décision concernant l’avenir de Maître Olden. Il sera banni, ses pouvoirs seront neutralisés, comme vous l’avez préconisé. Il perdra également son titre de guérisseur et sera envoyé à dix jours de marche au sud d’ici avec de la nourriture et des vêtements. Aucun objet en dehors d’un bol et d’une cuillère. Il ne sera pas autorisé à revenir ici de son vivant.

Le Guide laissa échapper un soupir de soulagement, suivi d’une rapide prière à Ma’terra. Au moins, l’essence d’Olden serait autorisée à revenir pour trouver le repos. Seuls quelques elfes avaient été privés de ce réconfort.

— Nous aurons besoin de volontaires pour le déposer là-bas, Guide. Je suis sûr que vous trouverez des volants adaptés.

— Bien sûr, Ancien Garren. Quand devra-t-il être transporté ?

— Après la prochaine lune. La saison des festivités arrive et nous ne voulons pas empêcher qui que ce soit d’y participer. Maître Olden restera dans sa cellule en attendant.

— J’aurai une liste pour vous avant la prochaine lune.

Les Anciens inclinèrent la tête et nous congédièrent ; nous fîmes une révérence et descendîmes de l’estrade. Nous volâmes en silence jusqu’au sol et je suivis le Guide jusqu’à son refuge sans broncher. Il n’y aurait pas de meilleur moment pour lui parler.

Nous nous lavâmes les mains, les frottâmes avec des herbes et entrâmes dans la pièce où Cyine était toujours allongée sur le lit bas entouré de fleurs offertes par la tribu. Son enterrement devrait également attendre la fin du Solstice. Pas parce que les Anciens en avaient décidé ainsi, mais parce que Kadil l’avait souhaité. La magie du Guide ferait en sorte de garder le corps intact aussi longtemps que Kadil en aurait besoin pour se faire à son décès et la perte de son fils.

Je m’assis et acceptai le jus de laros que le Guide me servait toujours quand je lui rendais visite. Il savait que ça me faisait penser aux baies de laros que je cueillais avec mon père quand                                                                                                                               j’étais un jeune elfe. Elles étaient rouge vif et sucrées quand on les cueillait, mais le rouge foncé du jus indiquait qu’elles avaient été bouillies dans de l’eau avant d’être laissées sécher à l’air libre. Je pris une gorgée. Le soupçon d’acidité ne gâcha en rien mes souvenirs. Pendant ce temps, le Guide me regardait, comme c’était prévisible. J’avais négligé nos discussions depuis trop longtemps.

C’était facile de parler des choses habituelles, comme le travail et Brem, mais quand il fallait parler de ce dont j’avais vraiment envie, je me refermais. Le Solstice était demain soir et je savais que je devais y aller. J’espérai que Taruif ne serait pas là, mais c’était un elfe respectueux des traditions et il y assistait toujours, même en sachant que personne ne le choisirait. Je ne pouvais pas le laisser traverser ça. Pas maintenant que nous nous étions trouvés. Tous les trois. Notre trio. Même si Ianys ne pourrait jamais rompre la promesse faite à Naia, donc je savais qu’il ne serait pas au Cercle.

— Kelnaht. Regardez-moi.

Je le fis, en me préparant mentalement pour ce qui allait venir.

— Le Solstice est un moment, pas un lieu.

Ce n’était pas aussi cryptique que ce à quoi je m’étais attendu, mais est-ce que Taruif le verrait de la sorte ? Il n’y avait qu’un moyen de le savoir.

— Merci, Guide.

— Vous serez bons l’un pour l’autre. Bons pour la jeune Atèn aussi, un jour.

Un jour. Le Guide semblait sous-entendre que viendrait un temps où nous n’aurions pas besoin de dissimuler notre relation. Je secouai la tête.

— Ianys ne peut pas rompre sa promesse.

Et Taruif était un Paria.

— Il y a toujours un moyen, Kelnaht.


Chapitre 7

 

 

Après ma discussion avec le Guide, j’eus besoin de temps seul. Pour penser à Taruif, à Ianys et au Solstice. Au sujet de chemins boueux, plein de flaques et de la dernière phrase du Guide, que le Solstice était un moment et pas un lieu.

Ces pensées ne cessèrent de tourner dans ma tête jusqu’au matin du Solstice. Je savais ce que je voulais faire. Je voulais être avec Taruif, je voulais être avec Ianys, avoir un grand arbre qui aurait suffisamment de place pour nous trois et même Atèn un jour. Mais je savais que ce n’était qu’un rêve. Ça ne pourrait jamais arriver.

Ianys ne prendrait pas le risque de perdre sa fille et Taruif ne nous demanderait jamais de risquer le bannissement pour vivre notre relation au grand jour avec lui. Comme à chaque cycle précédent, il se rendrait au Cercle du Solstice en sachant que personne ne voudrait de lui. Mais je ne pouvais pas le laisser endurer ça une nouvelle fois.

Ce fut la décision la plus facile de toute ma vie.

Je n’avais pas de famille qui aurait honte de moi, et Brem pourrait gérer le travail d’Enquêteur. Il n’était pas tout à fait prêt, mais il apprenait tellement vite, il n’y avait aucun doute dans mon esprit qu’il deviendrait un meilleur Enquêteur que je ne l’avais jamais été.

Je profitai des trois derniers jours qu’il restait jusqu’au Solstice, travaillant toute la journée et passant les nuits à arpenter ma demeure. À faire mes adieux. Je promis à mon chêne bien-aimé que Brem prendrait grand soin de lui. Je me retins de parler au Guide, mais je le reverrais. Après le Solstice. Une fois que j’aurais eu ma condamnation.

Je me retins également d’aller rendre visite à Ianys. Je ne pensais pas être capable de supporter qu’il me dise que je ne devrais pas prendre ce risque. Non, il nous rendrait visite quand il le pourrait, et peut-être, peut-être qu’un jour il serait libre de nous rejoindre.

Je sursautai en entendant un coup à ma porte. Je n’attendais aucune visite et ne voulais voir personne. Ça ne m’empêcha pas d’ouvrir la porte. Je m’attendais à moitié à voir le Guide, avec un conseil de dernière minute, mais c’était Ianys qui était appuyé dans l’encadrement, un air anxieux plaqué sur le visage.

— Puis-je entrer ?

Je m’écartai pour le laisser passer.

— Je viens de parler avec le Guide et il fallait que tu le saches.

— Ianys, ce dont tu parles avec lui, ça ne me regarde pas.

— Non.

Il secoua la tête.

— Ça te concerne aussi.

Il m’attrapa la main.

— Ça nous concerne. Il y a bien un nous, n’est-ce pas ?

— Oui. Oui.

Quoi qu’il advienne, il y aurait toujours un nous.

Il me sourit, se détendit un peu.

— Oh, bien. Ça va simplifier les choses.

— Simplifier quoi ?

— Il faut que tu assistes au Solstice, ce soir. Il faut que tu choisisses Taruif.

— Je…

— Non, m’interrompit-il. Ne dis rien, pas tout de suite. Pas tant que je ne t’ai pas dit ce qu’il faut que tu saches.

Alors, dis-moi, faillis-je crier.

— Le Guide a fait une demande auprès des Anciens pour changer la condamnation de Taruif.

J’en restai bouche bée.

— Quoi ?

— Il ne le sait pas encore. Ça pourrait prendre quelques lunes avant que les Anciens n’accèdent à la requête.

— Qu’est-ce que ça impliquerait ?

— Le Guide a demandé de changer la peine de quarante cycles à vingt.

Vingt. J’essayai de me rappeler depuis combien de temps Taruif était condamné. On ne devait pas en être bien loin, me semblait-il.

— Cinq lunes, répondit Ianys à ma question muette. C’est tout ce qu’il lui resterait, Kel. Cinq lunes.

— Si les Anciens l’autorisent.

— Oui. Mais le Guide est optimiste à ce sujet.

— Pourquoi ?

— Il a trouvé une jouvencelle qui a envie de devenir forestier.

Et elle aurait besoin d’un guide. Taruif était le seul forestier depuis longtemps à présent. Les Anciens pourraient prendre ça en considération.

Il m’attira contre lui et m’embrassa délicatement la tempe.

— S’il te plaît, Kel. Je t’en prie, ne le laisse pas quitter le Cercle de ce soir seul.

Le Solstice est un moment, pas un lieu. Les paroles du Guide résonnèrent en moi et je sus ce que je devais faire. Je le regardai dans les yeux.

— Qu’il soit encore condamné pour cinq lunes ou vingt cycles, il sera mien ce soir. Seulement…

Il m’embrassa et je soupirai dans sa bouche. Je n’arrivais pas à croire qu’on soit enfin ensemble de nouveau. Pas de la même façon, nous ne pourrions jamais être ensemble de la même façon, mais quand il m’embrassa, c’était aussi naturel qu’à l’époque. Il était à moi et j’étais à lui. Nous étions à Taruif. Et un jour, un jour nous serions tous ensemble.

— Je ne vais pas le choisir au Cercle, Ianys. J’allais le faire, mais je ne peux pas prendre le risque d’être condamné au cas où la demande est acceptée. Ça ne ferait que le retenir, il ne m’abandonnerait pas pour être libre.

Ses yeux s’écarquillèrent.

— Tu allais tout abandonner pour lui ?

Je posai la main sur son cœur, les doigts écartés.

— Pour nous, Ianys. Pour nous tous.

Mais pas maintenant. Pas si nous avions la moindre chance que ça fonctionne. Il serait mien, mais pas en public.

Il appuya son front contre le mien et ferma les yeux. Sa voix était loin d’être aussi mélodieuse que celle du Guide, mais son chant sonnait magnifiquement à mes oreilles. Il ne pouvait pas me choisir sans briser sa promesse à Naia. Au lieu de cela, il me promit son amour, promit de me choisir quand il en aurait la liberté. C’était plus que ce que je pouvais espérer.

Il y a toujours un moyen, Kelnaht. Les mots du Guide résonnèrent encore dans ma tête.

La promesse de Ianys était ce moyen et c’était tout ce dont j’avais besoin.
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Le feu était étincelant alors que je m’approchais du Cercle du Solstice, et de nombreux elfes étaient déjà assis autour de lui. Tous célibataires, tous espérant rencontrer leur âme sœur ce soir. Certains rentreraient seuls, certains trouveraient quelqu’un. J’avais prévu de faire partie du second groupe si Taruif m’acceptait.

Je fis le tour du feu, pour montrer que j’étais un participant, et m’assis sur un des bancs bas près du feu. Les elfes allaient et venaient, certains se joignaient à nous pour observer le feu, d’autres regardaient même dans ma direction, mais je les ignorais tous. Je regardais le feu, répétant ma demande dans ma tête et attendant que Taruif arrive.

Je le sentis s’approcher du Cercle avant de le voir. Il était magnifique avec ses cheveux gris noués en une tresse et sa tunique et son pantalon gris. Autour de ses poignets, il avait des bracelets de cuir, et un collier assorti mais plus large ornait son cou. Il était beau.

Un frisson d’excitation me parcourut quand il regarda dans ma direction. Je souris, mes lèvres s’étirant à peine. J’espérai qu’il le verrait dans l’obscurité.

Taruif fit le tour du feu comme moi tout à l’heure. Personne ne le regarda. Personne sauf moi. Il ne s’assit pas dans le Cercle. Il en sortit et s’appuya contre un arbre.

Je restai assis dans le Cercle pendant un long moment, je lui jetais des regards régulièrement, m’assurant qu’il était toujours là, attendant suffisamment de temps pour pouvoir me lever et partir. Je ne savais pas s’il voyait mes regards. Je n’avais jamais attendu assez longtemps pour m’en assurer.

Finalement, j’en eus assez. Je me levai et sortis du cercle. Tenant un papier plié, je me dirigeai vers lui. Je devais être assez proche de lui pour lui donner le papier tout en ayant l’air de seulement passer à côté de lui.

J’envisageai la solution de facilité, attendre qu’il abandonne et parte, mais je ne pus m’y résoudre. Je ne pouvais pas le laisser croire que je n’allais pas le choisir. Il méritait mieux que ça.

Quand je le rejoignis, je passai sur sa droite et glissai le mot dans la poche de son manteau avant de m’éloigner et de le laisser là. Le cœur battant, je me demandai s’il avait compris et je marchai jusqu’à atteindre le chemin menant à sa demeure, puis je m’arrêtai dans l’ombre d’un arbre mayeng, attendant qu’il arrive.

Il prit son temps pour me suivre, tellement de temps que j’en vins à me demander s’il n’avait pas mal interprété mon geste, jusqu’à ce que j’entende un bruit qui se rapprochait. Ce devait être lui.

Je me récitai mentalement ma demande une dernière fois et inspirai profondément. Mes mains tremblaient et je les serrai l’une contre l’autre, j’avais peur que ma voix m’abandonne au premier mot. Néanmoins, je sortis de l’ombre quand il m’approcha.

— Mon chemin est boueux, plein de flaques destinées à me détourner de mon but. M’aideras-tu à faire en sorte que mon voyage se passe sans anicroches et que je sois en sécurité ?

Il resta immobile, trop immobile, son air était plus stoïque que jamais. Mais, quand je le regardai de plus près, je vis que ses mains tremblaient autant que les miennes et il se mordait la lèvre. Il baissa la tête avant de parler.

— Il y a longtemps, j’ai fait l’erreur de tout faire pour plaire à mon promis. Il voulait une demeure très haut dans un arbre et je l’ai construite pour lui. Il voulait un pont entre les cimes des arbres et je le lui ai construit. Il voulait toujours plus, plus de hauteur, plus de danger, et j’aurais fait n’importe quoi pour lui. Pourtant, rien ne le rendait jamais complètement heureux. Un jour, il m’a demandé de le laisser partir… et je l’ai fait. Il s’est mis sur le pont le plus haut alors que je le faisais disparaître et je ne l’ai jamais vu plus heureux que quand il a commencé à tomber.

J’avais entendu l’histoire, en tout cas la partie sur la chute depuis le haut d’un arbre. C’était tellement plus compliqué que l’erreur que tout le monde le croyait avoir commise. Il avait fait ce que son amant lui avait demandé. J’étais incapable d’imaginer la douleur que ça avait dû lui apporter. J’ouvris la bouche mais rien de ce que je pourrais dire n’aiderait, alors je la refermai et attendis.

Il leva la tête et me regarda, son regard bleu perçant était un mélange de tristesse, d’acceptation et d’espoir.

— Je serais ravi de faire en sorte que ton voyage se passe sans anicroches, dit-il d’une voix basse et grave.

Il déglutit.

— Mais je ne me noierai pas pour toi.

C’était une offre sérieuse, mais je ne pus m’empêcher de sourire.

— Je ne voudrais jamais que tu te mettes en danger.

Je me fichais de ne pas être fidèle au texte que j’avais imaginé. Il avait besoin de l’entendre, il avait besoin de savoir qu’il serait en sécurité avec moi. Je lui saisis les mains.

— Je te protégerai et je ferai en sorte d’ôter toutes les flaques et toutes les mauvaises herbes de ton chemin, pendant aussi longtemps que tu le voudras.

Il prit une profonde inspiration, puis encore une autre.

— J’accepte, murmura-t-il en me poussant contre l’arbre mayeng et en m’embrassant.
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Josh Lanyon et Marcel van Driel, pour m’avoir poussé à prendre le risque,

Mes amis du groupe de critique – Cleon, Jordan, JRose, and Kaje, pour l’aide que vous m’avez apportée pour lisser les plis,

Simoné, pour la sublime couverture,

K.J. Charles, pour les corrections et avoir remarqué toutes mes phrases boueuses :-) ,

Tami Veldura, pour la relecture, et m’avoir fait réfléchir avant de… ;-) , 

Mon mari et mes enfants, de me soutenir.

 

 

 

 

 


L’auteure

 

 

La quarantaine et les cheveux violets, Blaine est auteure de romances LGBT+ mêlées à de la fantasy, du mystère et de la magie ; elle traverse la vie en chantant du haut de ses bottes à plateforme.

Originaire de Zutphen, au Pays-Bas, Blaine a passé nombre d’heures de son enfance couvée à lire, rêvasser, et inventer des histoires auxquelles elle donnait vie grâce à ses Barbies. Après avoir vu le film Un printemps de glace au milieu des années 80, Blaine, alors une adolescente idéaliste, a voulu se débarrasser de la négativité qui entourait l’homosexualité et s’est efforcée de montrer au monde combien l’amour entre deux hommes pouvait être beau. Notre différence fait notre force, telle est la devise de Blaine, et ses histoires prennent souvent place dans des mondes où la fluidité des sexes et la diversité sexuelle sont acceptées telles quelles.

Quand elle n’écrit pas ou ne lit pas, Blaine suit des cours de chant et elle espère pouvoir un jour entrer dans un groupe. C’est son mari qui la supporte depuis vingt ans et la soutient dans ses rêves et tout ce qui touche à leur foyer, leurs enfants, et leur cairn terrier.

Blaine a gagné un EPIC Award et est publiée par plusieurs éditeurs LGBTQ. Sa romance sci-fi, Aliens, Smith and Jones, a reçu une mention honorable dans la catégorie « Meilleurs ouvrages gays de science-fiction/fantasy » des Rainbow Awards 2012.

 

Retrouvez-la aussi ici :

Son site : http://blainedarden.com 

Facebook : https://www.facebook.com/Blaine-D-Arden-Author-314086128619682/?fref=ts 

Twitter : https://twitter.com/BlaineDArden

 

Également chez Reines-Beaux :

Le Cinquième fils (avec version papier illustrée)

 

Dans l’univers des Histoires de la Forêt :

Le droit d’Oren

 

 

 

 

 


Envie de plus ?

 

Vous ne voulez pas manquer l’un de nos titres ? Alors n’hésitez pas à vous inscrire à notre newsletter pour recevoir tout un tas de contenu exclusif : extraits, interviews, concours et plus encore !

 

Des questions ? Contactez-nous : info@reines-beaux.com

 

Retrouvez tout notre catalogue sur www.reines-beaux.com…
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